
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



VOYAGES 

DU VICOMtE ■ 

GEORGE VALENTIA; 



Digitized by VjOOQIC 



DE L'IMPBlIil&IUK DTA. ÉGRON, 

rue des Noyers , n^ 37. 



Digitized by VjOOQIC 



^^ 



VOYAGES 

DANS 

UHINDOUSTAN,A CEYLAN, 

SUK LES DEUX COTE» 

DÉ LA MER-ROUGE, 

EN ABYSSmiE ET EN EGYPTE, 

BuaAVT ut AiiiTiM i8(», iS65, i8o4, ido5 et 1806 ^ 

PAR LE viœMTE GEORGE VALENTIA; ' 



TRAP0ITS QE I.'aN0J4IS 

R Fr-FHHENRYî 



PAR 

£t accompagnai d'un AxitAS , compose de deux nouTcUes Càrtet de 
lA Meb.- Bxxtgb, aimi que de Plant , d'Inscriptions anciennes et de 
Tues divei'sesy exëcutëes sur les lieux par M. H. Salt, secrëtaii«-. 
dessinateur de sa seigneurie* 



TOME PREMIER. 



AI ji/a 



PARIS, 

CHEZ M«« V* LEPETIT, LIBRAIRES, 

ipITSVK DB UL nBI.IOTIliQVB PORTATIVB DBS VOTAOZS, 
nw PaT^e-Saint-André-des-Arct, n' a, 



Digitized by 



Google 



r( LAU5ANÏÏE )j 

^>^ UNIVERS ITAlBy 



Digitized by VjOOQIC 



PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 



Si des coDsidératioîis puissantes ne mefaisaiehi 
uu-devoir d'exposer ce qui m'a porté à traduirô. 
la relation comprise dans ces quatre Tolmnes^* 
je pourrais en imiter l'auteur, qui n'a mis au-* 
cune préface en tête de soïi livré, et qui Ta 
livré courageusement au public > sans lui de- 
mander ni justice ni grâee. Mais ma positioii 
différant à tous égards de celle du vicomte Va** 
lentia, ma conduite doit différer aussi de la 
sienne. Je tâcherai, cependant, de ne pas abu^ 
ser de la patience du lecteur; et je»mé borne- 
r2^i à lui présenter une analyse extrêmement 
succincte, ou plutôt une esquisse fidte pour ainsi 
dire à vue d'oiseau , et suivie d'une légère dis- 
cussion. 

, Le .vicomte Valeûtià, après avoir touché 4 
^te. --Hélène, et au cap de Bonne- Espérance, 
arrive à l'une des embouchures du Gabges;' 
et se rend à Calcutta. Il fait un séjour d'uik 
mois dans cette capit^^, puis il s'arance jusr 

a 
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qu'à Feracjk-Abad, en passant par les villes de 
Hougij, de SipticbaÂpàré^jde Jungepore, de 
Bhaugulpore, de Patnah^ de Benarès^ deLack- 
nau , etc, ;îl JetbiâtBie I Calcutta en. descendant 
le Ganges^ navigation difficile et dangereuse; 
et chemin faisant TlTTisite Àllahabad et Mour- 
chedabad. Bientôt il se rembarque pour aller 
à.Gèjkà. Il preftd u^e à Pointé-de-Galle et 
suit toute k cote occidentale de File > cdte sur 
l^aquelle est située Colombo. De Gê^lan il passe 
à Ramiseram, ettde Bimnisetam à la cote de la 
pY€»^'tie4e llnde là plâs voîsinède Ramûad, 
viHe d'oà ilseretid àMadrdsparTanjoi^, par 
iepkfs des Poljgatt, pat* Ghalambroti (lieu 
qjtiië stats pagodes ont tetidfi célèbre}^ par Pon- 
^ciktrrj^ etc. Uû projet iinpoi^taât; qu'il a eu 
lu ^oire de mettre à i^xéeutioti^ et doht je Vais 
j^arii^EV &â^ €intti^ tmvèrsèr à notre YOjageur 
jto^telm ^yéninstile de rinde^ et il arrive au port 
joie Masgakcre, après avok* visité les viHes de 
.Yiâlm%> de Bafig^CM*e> de Séringapatam^ dé 
Mjsore, etc. 

i, lia càte ocddentale de la Me^-Rouge, côte 
^«rltquelle les^ Anciens fetisàient un commerce 
avantageait eô Oîf, ^eià ivsoire et en perles, n'é^ 
ibant eofaaise que très'-iéiparfaitement par les 
tiMKlwnes^ le- vicomte Vdi^atia avait offert de 
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DU TRADUCTEUR. iij 

kreûonhaître gratuitement, et de faire de» 
rechercbes sur l'état cm »e trou^Paient TAbyssi- 
hie et les pays voisins. Eh conséquence , lé 
gouT^rneur-géHéral^ rinde anglaise lui arrait 
|>ii'oims ^*nn raisseau, iiont le capitaine serait 
àràes> dièdres, Fattendrait à Mahgalore. Otte 
pi'omesse étaût rêiriplie^ notre f oyageor met 
à h v6ilë et «e rend à Mocfaa^ d'où il passe sur 
la côte d' Afriqne. H «et reconnaît dirers pointe, . 
et notamment une île, qn'il nomme Ile db Va- 
i;EimA , parcîe qn il jng« qu'elle est visitée pour 
la première fois par des Ëaropéëœ/H relâche 
^dfismiû à Massotiah. Le capitaine du vais^u 
opposaïkt tontes àoi^es d'b)isiacle& k l'exéciitibh 
do pvo^> It TicomtVyakiiiia i^toume àMo- 
Cba/d'dù il passa à BcHnbffy. De là il tratemet 
ûM gouverneur'^ g^éral de ITâde: aingiaîtf les 
détails de ses opérations dans la Mer^Rbuge; 
ei^én attendant la réponse^ il ra visiter Pounah, 
capitale des états du: pethouàh, ou chef des. 
Mahiiatlies occideiitau;£> dont le paj^ était dé^ 
sole piaor une famine afreuse. 

Revenu à Bombaj^ le vicomteYaleatiare^oii 

' Tinvièatibii de suivre le coue& de sèv reconnais-^ 

sauce^ et deux vaisseaux^ le croiseur le!Pa/iâ<?n 

et rallie YJlssaye, sont mis à sa disposition. Ba 

èoàséquence; H retourne' à IHocha et à Mas- 
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souah. Il range ensuite la tôte d-Abyssinîe et 
parvient à un havre superbe, qui, dit-il, pour- 
rait contenir toute la marine de l'Europe, et 
aucpiel il donne le nom de PoRTvMoRiaNGTOw. 
De là il s'avance vers Souakin, où il relâche. 
Poursuivant ses opérations le long de la côte 
d'Afrique, il est sur le point de faire naufrage. 
Echappé à ce danger, un ccnip de vent le force 
à terminer ses réconnaissances, après les avoir 
étendues sur un espace de près de huit degrés, 
ou d'environ deiis: cents lieues; et le manque 
dé vivres l'oblige à retourner à Mocha. 

L'Abjssinie n'ajant été, depuis cent ans;* 
visitée que par Bruce , dont la véracité était 
fort suspecte, le vicomte Valentîa résout d'en- 
voyer quelqu'un dans ce pays. Il feit choix de 
son secrétaire , M. Henry Sait, que le Panther 
porte à Massouàh» Après avoir eu beaucoup de 
contestations avec le nayb, M. Sait part pour 
Arkiko, d'où il se rend à Antalou, près du 
ras ou vîce-roidu Tigré, qui l'accueille favo- 
rablement. Sa mi^ion terminée, il revient à 
'Arkiko, puis à Massouah , île par lé travers de 
laquelle le vicomte Valentia l'attendait. Après 
le départ de cette île, le Panther est de nou- 
veau sur le point de feire naufrage, et forcé 
dé se réfugier dans' le port d' Arkiko. Les ha- 
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bilans de cette ville, qui vojaient, non sans 
raison, les Anglais avec inquiétude, se per- 
suadent qu'en leur refusant tes secours dont ils 
ont besoin, ils les réduiront à se rendre avec 
toutes las richesses qu'ils croyent être sur leur 
vaisseau. Bientôt la mésintelligence éclate par 
des actes d'hostilité, après lesquels lePanther, 
profitant d'un vent favorable , met à la voile et 
gagne le port de Djeddah (ou Jidda). Le vi- 
comte Valentia passe de Djeddah à Suez, tra- 
verse le désert, arrive au Caire, visite les pyra- 
mides, parcourt le Delta et s'embarque àAlexan- 
drie. Il touche à la baie de Finica, relâche à 
Malte ^ se rend à Gibralter, et de là retourne en 
An^eterre, où il arrive, après en avoir été ab- 
sent quatre ans et* quatre mois. 

Un Français qui reviendrait dans sa patrie 
après avoir essujé tant de fatigues, couru tant 
de dangers^ et rendu à la géographie d'aussi 
grands services que l'a fait le vicomte Va- 
lentia, pourrait s'attendre à j trouver une 
noble récompense et un ample dédommage- 
ment dans les éloges unanimes et la reconnais- 
sance de ses concitoyens, nid desquels, du 
, moins, ne hasarderait contre son ouvrage des cri- 
tiques superficielles ou mal fondées. Les Anglais 
paraissent dififérer de nous à cet égard eomn^ 
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DU TRADlICTÎEUR. vq 

le critique dont je parle , iMàà^xA compte 
du yo74lge^ d« doctetir Auch^aan^ qoi a ndié 
leMj&Qf^, )0 Cknam«t la e^da Malabar, 
le ppéseo^fS cmime «r f4tis important et plus 
instriH)tif » qm celui du viramte Valisotia (i)^^ 
IIsu|Iiia^ feefi^h, dei^appnoNDberlestîiièsdc» 
deux voyagea, pour jreeoimaitre.qu^ils ne d^i- 
Tentpfis étrç UM# an parallèle. Le mvi point 
de veêsemh^ï^ç ipxil j ait ^t«e Tun et l'au^ 
tre , c'est que leMjwre ^ ie -GaMsa ^ la côte 
de Malabar, spnt auiwi an itombne des parties 
de rinde qua viaitée» le vicQaOïe.yalentia» 

Si b^ mt^ue doupe^ ppwt rîxnportaooe et 
rinstrvçtion quon peid; y fmaet, la pre£éf- 
^euce à la relation du doietenr sur ceÛe du 

(i) Titre du 'Voyagé da doeteùr Buchanan: 
Vofoge dosa le Mywore, le Cemara et le Matabat, &tt 
l>al^ ordiœ dn-nwnjnia 4e Wellealejr>.fouirenieiuvf^ral 
jde rinde^ pour .vérifier Téut^le l'j^caVnre.^dea wrU et 
du commeri^e, flécrire la rdi|;)ca» , les ojcbutb et les cou- ' 
tûmes, et examiner- l'histoire naturelle et civile, et 1^ 
antiquités , dans les états du radjah de My sore et dans les 
^proTÎnces conquises par la Compagnie des Indes, sur 
Tippoi»6«ltatt;p«rF9«iicisi8lÀA;âiianil^.M. (9v(»l.hi-4o 
formant près^i^ tSoo pKg^. IJe V^^yage^ râaïute ¥a- 
lentia|i'eii a pasplus,i^lecaractëreest ape<^|pl^sle4MrBmé). 
Un tel Voyage peutétre important; mai^ ileeraUx^ffiçila 
qu'il le fut plus que celui dont yd donne la traduction. 
Pour ^en conraincl^, û ne &udra que jeter les yeui sûi* 
june map^^mond&cv > 
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lord, il les enveloppe Tune et 1 autre, sous le 
x:ap|K>rt'du.$t)rle, daas une même condamna^ 
tion^: ce elles sont ég^ement prolixes et mal 
rédigées. >» Xa compapraison est yicieuse. Les 
deux auteurs ayant donné la même étendue à 
leur narration, comment pourraient-elles être 
^^lement. prolixes, puisque l'un a parcouru 
quinze, ou vingt fois plus de pays que l'autre ? 
Je ne prétends pas eepaidant adresser un re- 
proche au docteur Buchanan , qui était chargé 
de décrire en détail des provinces nouvelle-- 
ment conquises. Je sais même que de très- 
bons juges reconnaissent qu'il s'en est acquitté 
parfaitement; mais j'oserai dire que son voyage 
ma paru être d'un intérêt moins général que 
celui du vicomte 3^alentia ^ qui a fait des dé-^ 
couvertes utiles et relevé une infinité d'erreurs. 
Quant à la rédaction, ce dernier voyageur a 
adopté la forme de journal, qui lui a permis 
d'insérer quelques détails dont, îl est vrai, j'ai 
jugé que sa relation pouvait se passer, et que 
j'ai supprimés. Il en a été de même d^ plusieurs 
objets d'administration intérieure, qui n'é^ 
taient aucunement suscef^tibte» d'intéresser des 
lecteurs français. Dans ces cas, qui ne $e son^t 
pas reproduits trè§-souvent, je me suis borné 
à donner les résultats. Tout ce qui est relatif 
4 l'hisitoire, aux sciences, aux mœuirs et an 
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commerce, je Tai Conservé soigneusement; 
J'aurais mieux aimé laisser èncàtrrîr le ter- 
rible reproche de prolixité à Fauteur, qi/e 
d enlever à sa narration rien qui pût servir à 
Tinstruction, swl objet louable de tout écrit. 

Après l'exposé que je viens de faire, on ne me 
demandera pas, sans doute, poi^rquoi les'criti* 
qûes desquelles j'ai parlé en premier lieu ne 
m'ont pas empêché de traduire les Voyages du 
vicomte Valentîa. Quant à la dernière, celle 
qui se trouve dans le recueil dont j'ai fait atissi 
menticm,*eHe est venue trop tard. Je ne puis 
toutefois la eonsidérer comme un arrêt irrévo- 
cable; je ne puis me persuader que les auteurs 
de ce recueil persistent à repousser un ouvrage 
qui étend le domaine de la sfcience dont ils 
s'occupent particulièrement, un ouvrage qui 
renferme des renseignemèns que la politique 
ne négligera pas, sans doute,* et des observa^ 
tions précises et neuves sûr de vastes contrées 
dont l'importance est reconnue. 

Le vicomte Valentia a donné trop peu de dé- 
tails sur ce qui le concerne personnellement, 
pour qu'on doive considérer comme superflu 
ce que je vais dire de lui. Né en 1769, d'Arthur 
Anneslej, comte de Mount-Norris, pair d'Ir- 
lande, et-de Lucj Fortescue, fille' du Ibrd Ly ttle-. 
ton, il a épousé, en 1790, Anne, fille du vi- 
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qomtedeCowtenaj, et^ad'dleu^ ils, George 
Arthur Aûneskj^ et deux filles, mariées, l'une 
-* 31. Barry, ^t l'aratre au jnstjor Maeleod.- Hue- 
fiwm de ces noms sont der^p» a^x de qud- 
^e»-uns de? lieux que le tiwmte Valenlia a 
reconnus. . ,- , 

. JU narratiott (Je ce voy^g^ur e$t i«m|die de 
4er»xe$ usités 4an& THiado^staft «t dans les auh 
*ws contrées qujj a parcourues, mais tpd ne 
^o»li point familiei^ aux lec};eui« fcançaisu II a 
donne Texpli^^tion àe qiiieiquewite , et j'ai 
4îherché la signification des antrea,, quisoirt 
, en nomhre beaucoup plus consid*é»We. Sx je 
.*uis parvenu à la trouver, j'an ai principal 
Jement lobligaûon à M, La^^lès, membre 
de llnstitut, etc., qjui, avec cet empresse*- 
jment à obli^r c[ui ne le dislingMe;*pa^ moins 
gue ôes profondes connaissances dans tout ce 
qui est relatif a rOrient, a bien voulu m'aider 
de ses conseils , et a mis à ma disposition s^ 
belle et riche bibliothèque. Sans ce secoui* 
ppécieux^ dont je le prie de recevoir mes vifs 
et sincères remercîmens, il ne m'aurait ps étf 
possible non plus de rédiger plusieurs notes , 
du défaut desquelles le texte eût été très-souve4 
inintelligible > et ^i ont pour objet les évé- 
mens arrivés dans Flndç depuis un certaiiçt 
nombre d'années« 
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fiOm fMFLOTis JOAH» Wl 0O1W3 IMB CET OUVEAO^ (l). ^ 



Jt^xTifA, «Qrte Ae pfttrlaitihe des Âbysfttmèiis. 
Adlgaxwr, ministre cPétaty dans le royaume de Oandj. 

Tome I; paf;e 36i^. 
jftrm, petite momiaie. H ixoX 16 anas pour une roupku 

Arjie, adresse ou requête. ï, i5o. 

Ascarri, pluriel ^Aaoar, sorte de lamiiisaîre k MâMoûali 

et en Arabie. H, 23i. 
^]0^âr^ parfum 9 essence y et priticipàlement Pestance d^ 

rose. J, i46. 
AumUdar, celui qui lève les impôts. I^ 186. 
Ausouhadar, teneur de Mires. ^ 

Bahar ( le ) équiyaut à 4o5 lirres , poids de mare*. . 

JPaJiarn^jgash. Ce mot est composé de habarwi hai^, )i^ 
mer, et de negaah, roi. Il signifie proprement roi de la 
iner. ou «de la pâte de la mer. On donne le titre de 1»%^ 
han^gash an chef du territoîjne de Sdxan et à ceux èfi. 
quelques autres districts d'Abyssmie. \J^ titre de negua, 
que les Européens domnent mi ^onrerain de ce pay^> 
est une ▼ariatiofi.Qu com^plipn de negash. 

^ngy^;^nier d'osier couvert de toile peinte I^BS. , 

Jlfanlan, I^s lupiian^ sont des Hindous de la ^atrièm^ 
caste^ celle qui se Uyxt au çcmqperce* Us. sont tiès-. 

(f ) t>e «Eiffre ronnin et le chiffre arabe indiquent te tome et Ai 
-pflçe ôft le mot est êx^lf^ pluê atBpteoMVt. L» »t^<iiJicattoii de 
jptlusieiurs mou a éU t/cm^àtfpm ^ i a iji i f m mm deJiîff t is i ie n ; 
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répandus iur les côtes de la Mer^Roiige , et ils y font 

le courtage: 
Barrambaras (^Bruce écrit Palambàra8)^titxe d'office eit 

Âlxyssime. 
Beny-berry, sorte dliydropisîe endémique à Geylan. 

1,392. 
Boès, porteurs de palanquins sur la.càte de Coromand^. 

U,75. ■ , ■ ; 

BoUàh ou houlîa, sorte de barque. ,1 , 299- 
Bongalouj sorte de pavillon ou de maison d'une copjB^ 

truction légère. 1, 85. -, 

Borna, boisson en usage en Abyssiniç. Elle se fait a^èc 

de l'eau et d^ la mie de pain. 
Brinde, chair crue. IV, 69. 
Brulhe^ flacon de Venise contenant une demi-pinte. III,. 

339. 

CamoUne, manteau des Arabes. III, 279*. 

Canjahy sorte de barque dont on se sert sur le Nil. IV^ 
38ff. 

"Carry, poudre d'épiées^ qui donne son nom à une sorte 
démets. 11,336. 

Catamaran du catinuxron, sorte de barque. II, 2o5. 

Ckoiirie, ou i^uxAvTchaoury, instrument au moyen du- 
quel on agite, l'air. 

Cbiàbâars , \s\eis de pied qui", dans les cérémonies , por- 
tent de longs bâtons d'argent, t, lâ^S. 

Cipàycj soldat , naturel de Pïnde. 

XJorgej terme dont on se sert dans llnde pour exprimer 
la réuniontle 20 pîècesde toife ou de mousseline. 11,445*.. 

Co7mw*f, petite, piècp de monnaie de. Mocha. EUe est de- 

. cuiirre et ressemble au schelli^g du. Holstein. 64 cor 
massisififtni oaepinstoied'EspagiiOw' - ^ i 
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Corte, proTÎnce ou district \ Ceylan. 

Cotoual, officier chargé cte la direction des baxars oti^ 

marchés. II ^ iQi. 
CouZie, sorte de portefaix ou de porteur. 
Cric, poignard à là inàlaise. U, lai» ' ^ 

Cu88, sorte d'herbe. I; ai 6, 

î ,' . , , . ' * • - ' ' 

Z^/M^, batelier. 1, 89. 

^002^^ petit nari^ marchand ^ dans la Mèf<-Iloiige 
Dawh, relais de porteurs de palanquins. I, 81, ' - 
J)eloget, soldat qui n^agit qu'au cÎTÎl. il, '21. ' *" 

Derouan. C'est probablement, l'officier à qui est confiée 

la garde de la porte. IV, 1287. 
jDessave, gouyemeur militaire dans le royaume de Gandy»* 

■1,369- , . ■ 

Diuanr-khaneh, chapabre <^u conseiL 
DjaghirCj concession de terr^ faite par le souTcrain. î , 99* 
Djengîe, bois, taiUis , haUier, pays couyert de hautes her^ 

beS ou de roseaux , bruyères et landes.. I, io8. 
Djerme, petit yaisseau qui s'emploie à la nayljgatjion entr^ 

le Caire , Kosette et Damiette. IV, 390. . ^ 

Djmty, espèce d'orge \ VJiolcus sorgJium de Linpée. ^ 
Dohaahi, sorte d'intendant ou de maîtro-d'h^t^l. J, 386^ 
Dol. Cest peut-être le doliçhoa Hfiormàe^Juiwe* Espèf^ 

de légume .sec , comme les fèyes ou les ppis. ^^ ^ 

X)oîa, Ce mot arabe, qui signifie puissance,. deyient^un 

titre qu^on donne à un gouyemeur d'un district oud'im 
" canton. , . . . ^ 

t}orhar, le lieu où le priiice fait sa résidcfiç^e. On aj^i^e 

aussi de la sorte son conseil, et n^me ]^ salU oà-^ 

donne audience. 1, 100. / , ^ 

Doulie, palanquin de l'espèce la plus "Commune. 
Dyvan, intçadant I, Osi5i t . * . r : .:^-li^ïL 
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^tackery, sbrfe^ chariot. 1,^5. ' . . ^ 

Jiarem, aaiftctuftire^ Iteu où som rettfeMées les femofes.^ 
Hoi/ildar, servent. in,!i3J. ' - ^ r r ! ^ 
Hercarràh, un rikessager, un guide , un coureur, un întc»-} 

dsmi, fan ftgent et même un éspîon. 1, 1 15. ' ^ 

floudakf $iégèqui 9&po$e sur le dos d'un éléphant. I, igi/ 
Houhah, pipe à la persane. 1 , 176. 
BummaumK^sx Hemrfutm, le baîli et la pièce ou salle où^ 

on le prend. 1, 196. ' 

Imam. Il parait qu'en Arabie ce titre est sytionyme d'éçiir 
ou de kalifê,prtûcede9 Fidèles. Ccst celui qu'on ddm^ 
au flouYcrain dd^ l'Yémen ptopi-emcnt dit. Ce prînee*^ 
remplit les fonctions de prêtrè dé la loi de MalibÔièt. 

EtiTurquieyli^imams sont des espècç;? de curés. *^ 
Imam-haureh, maison de l'iman. 1 , 224. 

Inqr^ohan€h, m plu«àc /«^-^^^Â; maison des miroirs/ 

1,223. . ' ' ■' ) 

/^^^> régime du ipoyaume en Abjgsiûïè. ^oy. Bruc^""^ 
tome II, page 433. ' )' 

Jemmadar, domesti<}ue qi^ cétoBandi il toita hû à^jrèi- 

i h 191- ■ /, ' ' 

ifigger, ornement de tête fait es piênmw; H, Sù^. ^l 
Kachefj officier qui gouverne trois ou quatre Tillaitcfren 

Egypte. IV, 387.-^ .. ,,;| ; , ' , -^^ 

Kc^lahj carayane. ^ . . , , - 

Xamsim, yent ainsi nommé €# Bgypie, ftw» ^SWi^^ 

cmquant«.JQurs,*awmaig^fiaiit4»ln,^^^ 
^aruiha, chef de village en Abyssiqîe. :. : > 

Khelat, àa^itde céri^nimie^'«ft i mi yérîe wr JfMapèA ilfc 

inférieur, dans l'Inde ^ diifns liivieursMtov» «Mii 

de l'Orient. II, 297. '* 
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Khinkaub, étoffé de soie brodée en or. I ^ i6j^. ' ^ : 

Kiaia, lieutenan^^ celui qui commande apè$ le princîpd} 

' officier ou magistrat. IV, 4io. 
KiUadar^ commai^^^lit ^nîlitaire. II, 149. 
Kismiiigar, doi^e^tigue musulman qui sert & table. I> 1 91 . 
Konuqsm, tl paraît que c'est la même pièce de monnaie 

que le comassi. 
iC(tw«, mesure indienne, évaluée à deux milles anglais ). 

* mais elle varie. I, 267. 
Kror, nom de nombre qui signifie 100 lAs. 1, 201. 

Lak, nom de nombre qui signifie ioo>ooo. I , loii. 
Lascar, matelot, et homme employé à tramer l'artiUerie 

ou à dresser des tentes. 
Laacaryn pu lascoryn, soldat de milice à Ceylan. 1, 362. 

Mahamel, vo^ donné par le Grand'^eigneur pour cou** 
vrir le kaaba de la Mecque. III, 177. 

Mahof^moudelUfr, principal xnoudeliar ou magistrat chin- 

' galais. 1,565.. 

MaizBj sorte d'hydromel. nT,54i. 

MaJUf,y colUer^dé pbrles. II , 509. 

Marabout. On appelle ainsi un saint quelconque, dans 
lareUgioùimfthométàçe, et l'on donne ce nom, par 
extension , à l'édifice qui en renferme I06 cendres. lY, 

Maund, poids de 24 livres. III, 55. 

Jklçamkarriea, officiers qui suivent le pechouah dans touteis 

t ;liW'CéréMtf»iiîs: fl , 28^-. * • ' 

Jtl^Ti^manj çoujet^ou totontaire anglais destiné à être 

officier de mariniê. < ' 
MinakytmeiMÀXiapxé. W a appris à parler. 1, 5i5. 
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Moharem, fête célébrée en mémoire de Hassan et de Hos<", 

seîn. 1, 225. 
iïfo^w^^ conducteur d'éléphans. I, 20^. 
Mohur, gulmohur ou goldmohur^ roupie d'or. ï, i43. 
Moudeliarj magistrat chingalais. I, 569. 
Musnud, trône ou siège suiv lequel se place un prince ou 

un personnage d'un haut rang. I, 78. 
Mussal, porteur de flambeau. I^ 9?. 
Mutgar, Voy. kismutgar. 

Nabab, pluriel de nayb, Mabab est le titre qu'on donne 
aux vice -rois, ou gouverneurs de provinces, qui ont 
profité de l'affaiblemèût de l'empire mogol pour s'éri- 
ger en souverains. Nous ferons remarquer iei.que^ 
par un rafinement de politesse, les Musulmans de l'Inde 
emploient communément le pluriel pour le singulier. 

Naig, soas-^&cier. II, 21. / 

Naïr». Ce sont des Hindous de la seconde caste, celle des 

^ radjahs. Us sont trësKïourageux, et s'engagent la plur 

part, en qualité de gardés, au service des princes, deâ 

gouverneurs , et des particuliers opulens qui passent 

ou qui résident dans le pays. Us sont très -nombreux 

- sur la côte de Malabar. 

Naqueda, propriétaire ou patron d'un daou. II, 22?*; 

Nuubefy sorte de tambour. II, 298. 

Nautch-gîrl, baladine , ba jadère ou danseuse. 1, 124.' 

Na^bJvDLOi arabe qui signifie envoyé ou lieutenant. 

iVa;jer^ présent' d'un inférieur à son supérieur. I, 128. 

Négada, titre d'office en Abyssinie. 

Nellah, une rivière ou un ruisseau qui est fréquemment 
à sec. I, i3o. 

Nordr^uester, coup de vent du nord-ouest, accompagné ^Z 

d'éclairs, de coup» de tonnerre et de pluie. I, \25. 

b 
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Oamanlis, nom que prennent les TurLsi; et qui est sjno^ 

njme d'Ottomans. 
Ouakea, une once , à Mocha. 
Ozoro, princesse d'Abyssinie. 

Paddy j le riz en épi et même sur pied dans les champs. 

1,95. 
Pagode, édifice Consacré au culte des Hindous, 
i'iag-oûfe^ monnaie. 11,27. 
Parahj petite pièce d'argent, de mauvais aloi, qui se 

frappe en Egypte et vaut un sou 8 deniers tournois. 
Paun, c'est la noix d'Arec, enveloppée dans une feuille 

de bétel avec de la chaux. I, i46. 
Perwifé , secrétaire. 

Petel ou patale, principal officier d'un village. 
Pettàh, ville ou faubourg tenant à l'esplanade d'une plâ^e 

forte. 
Plce, pièce de monnaie, dont 16 font un ana. ( Voyez çê 

mot) il, 8. / 
Pion, honime qui porte des messages ou des lettre^ ^. et 

naturel du pays qui est armé et qui lève les impôts, 
/'o/^^^r^ ^ propriétaires de fiefs qui paraissent consister 

principalement en pâturages. Ils se considèrent comme 
' . les premiers des Hindous , après les brahmines. 
Pundit , pandit onpandet, brahmine versé dans la lec^. 

tur&des livres saintç. . ' 

PunkaliiOVipenkàh, espèce d'éventail. II > 124. C*est aussi 

un ^ventilateur suspendu au plafond d'une salle ài 

manger.: /•' . . 
Purdahj portière ou rideau. I, i4a. 

Radjah, prince:, roi chez les Hindous. 
Bjaggy, espèce de blé. I^V, 197. 
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Hauj cscfitMme ou patron. IV, 3S6. 

Ranah. Les^Anglais coasidërent ce titre comniesapériear 

à celui de radjah. II, 37. 
Ranie ou reine ^ est le féuiinm de ranah. II, 27. 
Rgnsah, tombeau d'an saint musulman. I , a85. 
Roupie, monnaie bien connue. I, lox 
Rjots, fermiers ou cultiyateurs. I, i84. 

Saheh, monsieur et seigneur. H, 11^.. 

Samiel, mot iurk qui signifie poison. On l'applique au 

vent qui est appelé smoum en Arabie , etc. 
Seer ou sère, poids de deux livres. I, io5. 
Séid ou Syedj nom qu'on donne, en Turquie | attx des- 

cendans de Mahomet. 
Serang, chef des Lascars. III , 202. 
Seray, sorte d'hôtellerie. 1, 178. 
Serdàr, chef, Conducteur, commandant. Il, 25i. 
Serpaiêhj joyau qui sert d'ornement de tète. I, ZnS^ 
Shaik ou cheyh, prince ou chef d'Arabes. On nomme aussi 

chejks , en Turquie, les prédicateurs des mosquées. 
ShemmU, mousson. III, 79^ 

Shèriff, noble. On donne ce titre aux nombreux descen-^ 
dans de Ms^omet, et c'est celui que prend le prinoe 
qni règne à la Mecque. 
Shtoff, courtier. I, 172. 
Shum , gouyerneur en Abyssinie. 

Smoum , mot arabe qui signifie poison. On l'applique a 
un vent funeste qui souflGle souvent en Arabie , en Syrio 
et en Egypte. 
Soubahrdar, celui qui possède un soubah, c'est-à-dire une ^ 

vice-royauté ou un gouvernement. 1 , 98. 
&MÂoi«i/7y, équipage ou livrée complète. 1, i35. 
Sountehurdara , valets de pied portant de petits bâtoni 
d'argent 1, i35. 
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Surbaji, ou plutôt échorbatchy, officier quicommancb 

: dans un lieu quelconque y après Paga. lYfSga. 
Tahterouane, sorte de palanquin; IV, 347. 
Tappal, messager qui porte des lettres. Il, 11. 
Ta^*^^ écran que composent des treillis de racines d'herbefi 

odorantes. I, 162. 
Tchoultry^ sorte- d'édifice que nos relations appellent, 

par corruption, chauderie. Il, aa. 
'^çhstnam oxftMnamj, sorte de chaux dç mastic ou de 

stuc. 1,79' . 

Telouah, épée i rindienoe.. II , 334. * 
T^ng ou tiffen-j, déjeuner chaud *. I , SJ/. 
TY/w/a/ /pilote. II, 19. 
Tçddy, vin de palmier. 

Tom-tom, sorte de tambour dont on fait usage dans l'Inde» 
Tondiman, titr^ que porte un chef des Polygars. II. 
Tourrqh^ ornement de tête composé de GXs de perles. 

11,309. . . 

Vaiyl^ agent,. député, négociateur, chargé d'SfTaires,. ré- 
sident , envoyé et ministre 4>lénipOtentiaire. 1 , 79. . > 
V^das ou vc^id^, liyn^ sacrés des Hindous. I,3oi. 
Kmmdah, sorte de gaIerie,oii de portique attenant à imè 
maison, et où Ton va prendre l'air. 1 , 79. 

Zemindary celui qui partage les terres entre les ryots ou 
fermiers, et qui en perçoit le revenu , dont il est comp- 
table envers le gouvernement. 1, 110. 

!iemindary, le district ou l'arrondissement d*un zemin- 
dar. 1,168. 

Zenanah, le harem ou l'appartement des fenunesf. 1, 123. * 

* Selon Cordiner, c'est un repas fait à l'heure de midi. 
3[IN PU TOGABT7LAIBB. 
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VOYAGES 

DU VICOMTE 

GEORGE VALENTIA. 



CHAPITRE PREMIER. 

Embarqnetnent. f Départ. "«-* Arrivée k MaùIirb. "-« Re^ 
. marques. — Cap des Palmes. «— Passage de la Ligne. 
—STE.-H]ÉLiNE.— Remarques.— Traversée de Ste.- 
H^LiNS au GAF-DE-BoNKfi-EspiRANCE. — ** ArHvée à 
cette dolonie. — Course dans Fintérieur du pays. — • 
Remarques. — Départ. — Ile Sf .-Paul. —Iles Nioo- 
SAK.«--*Arrivée à l'emboachure de la rivière de Hoitolt* 

Le ^juin 1 8oa • Accompagne de M. Henry Sait , 
mon secrétaire et mon dessinateur , )e quittai 
Londres pour m'embarquer sur la Jlfm«/ve( ca- 
pitaine Weltden), vaisseau de la Compagnie des 
Indes Orientales , qui devait être le 4 aux Dunes» 
Il n'y arriva que le 5 y dans la matinée, et nous 
L I 
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nous rendîmes à bord sur-le-champ; mais, 
comme nous eàmes vent debout , nous demeu- 
râmes à l'ancte. Des calmes et des vents con- 
traires nous empêchèrent plusieurs fois d'avan- 
cer, lorsque nous eûmes quitté les Dunes. Ënfin^ 
le ao juin , nous appareillâmes du cap Lézard y 
avec un bon vent de nord -est, qui promettait 
de noii3 faire sortir promptement du canal. 

L'ordre que la Cour des Directeurs avait donné 
à la Minerve, d'aller de conserve avec le Lord 
Eldon (capitaine Sweet), autre vaisseau de la 
Compagnie des Indes ^ nous gêna exirémement. 
Ce fut un sujet continuel de retard. Avant que 
j'eusse quitté l'Angleterre , le capitaine Duriiom, 
qui avait amené \si Minerve, m'avait dit que c'é- 
tait un admirable voilier. Cela était vraij et ce 
navire, quoiqu*3 ne fût que du port de cinq cent 
quarante tonneaux , marchait sans le moindre 
effort, malgré une grosse boule* 

aSjuin. Le vent avait continué de nous être 
assez favorable, la semaine précédente, pour 
que nous pussions passer la baie de Biscaye, en 
disant deux cents milles par jour, quoique fré- 
quemment nous fussions forcés d'attendre le 
Lord Eldon. Par les 53* 19' de latitude, nous 
eûmes la vue de Porto-Santo , l'une des îles qui 
aroisinenl Madère, -Toutes les cartes, excepté 
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Ceîieô d^AïTOWsmith , indiquent mal la positioti 
Ae ces îled. Laurie et Whittle les placent à un 
demi-degré trop loin au nord. L^erreur d2Iea-« 
ther n'ert pas ^ gliande 5 mais Arrôwsraith rbra-^ 
jK)rte infiniment pour l'exactitude > tant k cet 
égard cjue relativement à tout autre point de 
géographie; La briie du nord-est nous empêcfasi 
d'ètré incommodés par le changement rapide 
de climat. Après là coucher du soleil , il feis^dt 
adsez froid àur le pont , pour qu6 nous fussions 
obligés de nous couvrir davantage ^ si nous vou^ 
lions y denieureri 

âg Juifii Ainsi que DOus nous y étions atten*- 
dus, nous fumes pleinement à rue de Madère 
au lever du soleil. Le taUéau qui s'offrît alors 
à nos regards étmt de la plus grande beauté* 
Usant foncé de la mer contrastait avec la cou- 
leur brune et somibre des rivages ^Vés qui 
Opposent aux vagues utié barrière insurmon- 
table. Le brouillard du matin enveloppait la 
montagne-^ tnais, en se dissipant, il laissa vdir 
les maisons de campagne ^ entourées de vigno^ 
blés, qui appartiennent atix négoci«ms et aux 
autres riches habitans de l'île. D n'y a que le pin- 
ceati qui puisse retraoer parfaitement un pareil 
site. Nous dépassâmes avec rapidité les villa-^ 
ges de Ma^ic€i et de S^intaOrua^ Lorsque j^us 
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eûmes doublé le cap dit Tête de Bronze, la 
ville de Fonchal, avec le fort de Loo (i), se 
dessina devant nous. Cette viUe nous parut alors 
beaucoup plus grande que nous ne la trouvâmes: 
Notre erreur fut Teffet de la pente rapide de la 
montagne sur laquelle .elle est située , ainsi que 
de la blancheur do toutes les maisons, qui sont 
élevées le plus près du sommet qu'il est possible, 
et couvertes en plate-forme. A onze heures , 
la mer étant calme, le capitaine Weltden et moi 
nous passâmes du vaisseau dans la chaloupe , et 
nous nous avançâmes vers la côte* On mit le feu 
à l'un des canons du fort de Loo; mais, comme 
nous ne comprimes pas ce que cela signifiait, 
nous continuâmes à aller en avant. Un boulet , 
lancé par une seconde pièce, passa, en sifiSant, 
Yu-dessus de nos têtes. Nous comprîmes parfai- 
H ^e nt^ alors, que c'était l'ordre d'amener, et 
nous obéîmes en allant vers le fort,,qui est bâti 
stir un rocher entièrement séparé de la terre 
principale. Là, nous fûmes abordés par un offi- 
cier qui nous adressa la parole en anglais, puis 
en français , mais de façon à ne pas se faire com- 
prendre mieux que nous n'avions compris ce 
que signifiait le premier coup de canon. Après 

(i) Ou plutôt d'Ilhea(de Tile). {NoU du traducteur.) 
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un délai d'une demi- heure, il nous fut permis 
de gagner la grève. Je fus extrêmement surpris 
de voir des barques conduites par des pêcheurs 
entièrement nus , que des femmes regardaient, 
de leurs croisées, avec une indifférence que l'ha- 
bitude seule peut donner. Je sais que, dans les 
pays chauds , les hommes des dernières classes 
vont sans vêtement ; mais comme c'était pour^^ 
la première fois que j'en étais témoin y j'en fus 
choqué. 

Après tout ce que j'avais lu , j'éprouvai une 
grande surprise de voir que le ressac ne brisait 
pas sur la côte , autant même qu'il le fait ordi- 
nairement à Deal. Nous prîmes terre sans au-* 
cune peine. Lorsque nous fumes dégagés du 
milieu d'une foule de négocians anglais , accom* 
pagnes de leurs associés et de leurs commis, qui 
étaient venus pour savoir si nous avions de» 
lettres à leur adresse , et lorsque nous eûmes 
produit nos passe-ports, et fait» voir au bureau 
de santé que noua ne venions point de la Mé- 
diterranée , et que probablement nous n'appor- 
tions point la peste , nous nous rendîmes à la 
maison du consul, M. Pringle , qui m'invita très- 
poliment à loger chez lui, tout le temps que je 
passerais dans l'île, offire que j'acceptai. 

M. Murdoch , l'un des principaux négocians 
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de Madère 9 areo lequel le eapitaiue Weltdeii 
avait des a£^irea a traiter,, doiïnait, ce )our sg^ 
va dîner où M. Pringle était prié; et je conaentiâi 
à raccompagBer. Comme c'était la St.-Pierre,, 
et que les pécheurs n'auraient pas youlq tra* 
TaQler le jour de la fête de leur patroa, le vin 
ue pouvait être envoyé à bord que le lendemain , 
et nous étions libres de passer la journée à terre, 
Le retard y occasionné par les formalités que 
nous avions eu à remplir, ne nous avait pas per* 
mis d'envoyer chercher nos compagnons de 
voyage aussitôt que nous l'aurions désiré. Un 
calme étant survenu, le vaisseau fut emporté si 
loin de la côte , qu'ils ne purent arriver avant 
quatre heures. M. Stilt et moi, nous parlimea 
9ur*le*çbamp> avec M. Pringle , pour gagner la 
maison de M. Murdoch, qui est bâtie sur la 
montagne. Par malheur, il tomba assez de pluie 
pour m'empécher de jouir d'une yue qui non 
seulement est belle en elle •* même , mais qui , 
en outre, avait tout le charme de la nouveauté 
pour moi j car jamais je n'avais vu le bananier^ 
le figuier, l'oranger, le gouyavier et le^renadicY? 
croître avec toute la vigueur qui leur est propre 
sovis un climat favorable. Le feinllage de ces 
arbres formait, avec les pampres. des treilles et 
le vert tendre dç Yarundq donaxj un çontr^t^^ 
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chàrmaiit Les tmrens^ en tcmibant des monta- 
gnes, avaient creusé des lits proibnik, que nous 
traTérsâmes sur de petits ponts. La pente est si ' 
rapide, qu'il faut parer le chemin, sans quoi 
il serah impraticable. Au milieu est un ruisseau 
par ou Feau s'éccKile. La maison de M . M urdoch^ 
où nou& snrriyâmes au bout d'une demi -heure , 
est bâiiie au milieu d'un bosquet d'arbustes odo 
rans. Non content de ceux que la nature a pro- 
duits, le propriétaire n'a épargné ni peines, ni 
argent fxour se procurer toutes les plantes qui 
pouvaient embellir son jardin. La fleur de Yery- 
thrinacorallodendïïûn l'emportdit sur toutes les 
autres par son éclat; et Idjaêminum grandiflo^ 
rum remplissait l'air d'une odeur pius forte que 
celle même qu'exhalent l'oranger et le limonier. 
Je fus charmé de trouver le bemksia serrataen 
jdeine fleur, et pluineurs autres plantes de Bota- 
ny-Bay qui poussaient avec vigueur* Le mii^ii^ 
ramoêus (le laurier d'Alexandrie) et le oonpol* 
valus ^m^iosua tapissaient les murs. Les magno* 
liers étaient une fois plus gros que tous ceax 
que j'avais vus, et contrastaient agréablecaent 
avec plusieurs espèces de palmiera. M. Murdoeh 
entretient k végétation de ses arbres et de ses 
autres plantes au moyen de vastes réservoirs , 
dont l'eau est distribuée avec sda dans le temps 
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de la sécheresse. Uétat où se troavaient les rho- 
dodendrons , les kilaiies et les azalées , prouh 
vait clairement que le sol peu profond et le 
climat chaud de 111e ne leur convenaient au- 
cunement. Je ne rendrais point à M. Murdoch 
la justice qu'il mérite, si je ne parlais que des 
plantes d'agrément qu'il a introduites à Madère, 
11 y a naturalisé , depuis peu de temps , le chadec^ 
qui prospère, et le bamboza arundinacea, qui 
sera pour File une acquisition précieuse. Je fus 
très -surpris de voir paraître, au dessert, des 
fraises de l'espèce de celle des bois d'Angleterre, 
On me dit qu'on l'avait découverte récemment 
dans la partie septentrionale de l'île , où la pa- 
resse la faisait négliger. Le climat de Madère 
peut à peine amener l'ananas à son véritable 
. point de maturité. On se propose de couvrir la 
plante durant la saison des pluies j ce qui, pro- 
bablement, produira l'effet qu'on en attend. Il 
n'y a qu'un seul pied du laureus-persea qui 
porte des fruits; mais on assure qu'ils sont par-* 
faits. Les châtaignes et les noix sont très-bonnes. 
Quant aux poires et aux autres fruits d'Europe, 
Us sont détestables. 

Zojuin^ A neuf heures du matin nous nous 
rendîmes à bord de la Minerve. La ville de 
Fonchal est entourée d'une muraille que sans 
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doute Rémws aurait franchie avec la plus grande 
, facilité , et elle a deux forts qui ne peuvent être 
d'aucune utilité, n y a en outre une citadelle et le 
fort de Loo , qui défendent l'entrée du port. Les 
rues de la ville sont étroites et horriblement 
boueuses. L'intérieur des maisons est bien tepu, 
et les murs en sont revêtus de stuc pour conser-. 
ver la fraîcheur. Il y a aussi plusieurs grands 
hôtels à Fonchal. 

Le gouverneur de Madère était don Joze 
Manoel da Camara , fils naturd d'un seigneur 
portugais. On dit qu'il ne montrait pas beau- 
coup de partialité pour les Anglais, et qu'il se 
rappelait avec amertume que les troupes britan- 
niques avaient tenu garnison dans son île. Cet 
officier soutenait bien la dignité de sa place , et 
vivait avec beaucoup de splendeur. Ses appoin- 
temens se montaient à deux mille livres ster- 
ling par an ; mais son poste était très -envié , 
parce qu'il menait a un gouvernement plus lu* 
cratîf en Amérique. Le gouverneur de Madère a 
une belle maison de plaisance, qui est située au mi- 
lieu d'un bois , sur la montagne, à deux milles de 
sa base , et d'où l'on domine la vallée , la ville et 
la baie de Fonchal. C'est une erreur de supposer 
que cette baie soit la #eule place de débarque-» 
ment qu'il y ait dans l'île : nous remarquâines 
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pluflîeuiis barques à Màebico et à Sania-Crnz , et 
l'abordage y paraît facile dans un temps calme. 
L'indolence naturelle des babitàns a empêché 
qu^s ne recueillissent tous les fruits de la belle 
Ile qu'ils possèdent. Où la vigne ne réussit pas, 
on sème un peu de blé; mais on ne sait ce que 
p'est que de fumer la terre. Le c»ton , le café , 
les olives pourraient prospérer, et cependant on 
n'a pas songé à les faire croître. Uarundà do^ 
nax occupe un espace qui serait , et qui proba- 
blement sera bientôt mieux occupé. On s*en sert 
pour faire des échalas , chose à laquelle il est 
peu propre , car îl se détruit en deux ans. L'em- 
ploi du bambou , que M. Murdoch a introduit , 
rendra inutile Varundo donax , et comme il est 
beaucoup plus durable que celui* ci , il ne faudra 
pas de moitié autant de terrain pour le cultiver, 
" Les produits de l'île de Madère sont considé- 
rablement augmentés depuis peu de temps. On 
y £iit annuellement 5o,ooo\)ipes de vin, dont 
on emporte 16,000; le reste se boit dans File» 
Celui qu'on fait passer à Londres coûte 4o livres 
sterling la pipe; mais on peut en avoir de 
très-bon à 36 liv. ( même monnaie), prix de 
celui qu'on envoie dans llnde. J'ai goûté, chez 
M« Murdoch , d'un vin t^ès-fort, tiré du ra^in 
appelé 9ercial. W est agréable; mais il fauî Iç 
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garder quelques anoées avant de le boire. Il 
i;oûte 46 liv. la pipe. Le plant de ce rabin a été 
apporté des cotes de la Méditerranée. 

Le commerce de Madère est entre les imûm 
des Anglais. Il serait trèsrproductif ^ si toute lUe 
était cultivée ; paais il n'y en a pas à présent la 
moitié qui le soit. Les habitaps sont obligés da 
tirer du grain d'Amérique, Cependant , au 
moyen d'un droit de lo liv, sterling pour xoo, 
sur toutes les importations , excepté les vivres, 
de il liv. sur les exportatioiis^et de quelques 
taxes sur les habitans, Madère peut , outre les 
dépenses du gouvernement , envoyer tous les 
ans environ 20,000 liv. sterling à la métropole. 
On porte à cent mille âmes la population de 
cette île. Plusieurs personnes riches et de bonno 
maison y font lei^r résidence* On y cUe im 
homme qui a plus de 16,000 liv^ sterling de 
revenu qu'il dépense de la mtmière la pk» gé- 
néreuse. Les dames conservent l'habit portu- 
gais qui est sans grâce. Le bas peuple est pares- 
seux , sale , i^orant et superstitieux. 

1."^ juillet. lAimédiatement à la sortie de 
Madère nous trouvâmes la mousson du nord- 
est. Cependant nous n'avions vu que peu de 
poissons , et le fond doublé en cuivre de notre 
yaiisseau nous avait emp^bé d'en prendre 
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moins encore. A l'exception d'un petit requin 

qui fut pris et partagé sur-le-champ entre tous 

les matelots , le marsouin , le scomber , le thon , 

la bonite , le poisson-volant avaient été nos seuls 

compagnons. 

. 2 Juillet. Ce jour nous dépassâmes les Cana- 
ries, à deux lieues de 111e de Palma et à treize 
lieues de l'île de Fer. Le vent alizé ayant fraîchi, 
nous filâmes neuf noeuds par heure. Le Lord 
JSldon était fort en arrière , et comme nous es- 
suyions des bourrasques, nous jugeâmes* que 
nous en serions séparés tout-à-fait dans la nuit. 

S juillet. Nous fûmes, ce jour, hors de la 
région de la mousson du nord-est; celle du sud- 
ouest la remplaça, et nous fit faire autant de 
chemin. Le 3 nous avions perdu de vue le Lord 
JEldon et passé le Tropique. Le changement de 
vent fut accompagné d'un heureux changement 
de temps. A peine la chaleur nous incommoda- 
t-elle l'espace d'une heure. Nous le dûmes in- 
dubitablement au voisinage de la côte d'Afrique , 
où les pluies périodiques tombaient avec la plus 
grande force. 

iQ juillet. Le même vent, quisoufila presque 
sans interruption , nous fit passer hier le cap 
des Palmes , que nous trouvâmes indiqué faus- 
sement sur toutes les cartes, Jl gît par 8*" de 
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longitude occidentale. Laurie et Whittle ont 
publié une carte de toute ]a côte qui a été dres- 
sée y dit-on y sur l'autorité de cinq capitaines de 
vaisseaux de commerce de Liverpool. Elle oflfre 
des erreurs grossières , et un grand nombre de 
personnes courraient risque de la vie , si Von 
n'en faisait publiquement l'observation. Le ciel 
était, toujours voilé par des -nuages ; mais le 
temps était agréable. Nous eûmes un peu de 
pluie , et la brise nous fit faire environ deux cents 
milles par jour. 

22 Juillet. On prit et on fit cuire un bel al- 
bicore, comme les matelots l'appelaient : c'était 
le scomber thynnua. Nous trouvâmes inférieur 
pour le goût le scomber pelamis , ou la bonite* 
Ces deux poisson^ poursuivent le poisson-vo- 
lant, et nous divertissaient en se réunissant en 
foule autour du vaisseau. M. Macauly , le second 
contre -maître , atteignit un marsouin ; mais la 
corde n'étant pas assez forte , le poisson s'é- 
chappa. L'après -dîner on vit un jeune requin 
suivre le navire. Un morceau de porc était un 
appât trop tentant pour qu'il y résistât. En con- 
séquence il fut hissé sur le pont , à la grande ^- 
tisfaction des matelots , qui ne tardèrent pas à le 
mettre en pièces. Il était de l'espèce des carcha» 
rias y et il n'avait que six pieds de long. On prit 
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avec lai deux sucete qui s'y tcnaîeuf âttecyë 
avec force. Pour compléter tiott^e divertisse- 
ment ichtyologique de ce jour , nous remar- 
quâmes une baleine qui s'avançait majestueu- 
sement en faisant route vers la côte d'Afrique. 
Nous aurions voulu la considérer de beaucoup 
plu» près ; mais elle était k l'arrière , et bientôt 
nous la perdtmes^e vue. Le temps continuait à 
être agréaMe, sans que cependant nous fissions 
beaucoup de chemin» 

q5 juillet. Ce jour, sur leshuitheures du matin^ 
nous passâmes la ligne» Ceux qui n'en avaient 
pcintencore efifectué le passage, furent , selon la 
coutume qui s'observe de temps immémorial^ 
rasés et plongés dans l'eau. Cependant les passa- 
gers du capitaine furent tous exempts , et l'on 
traita avec indulgence les midshipmen ( i) et 
mon domestique. Le temps était beau , et quoi- 
que le soleil brillât de tout son éclat , la chaleur 
n'était point étouffante* 

lo août. Durant cette dernière quinzaine^ 
nous eûmes un temps charmant j mais des vents 

(i) Un midahipman est im cadet ou Tolontaire , des-» 
fine à être officier de marine, comme l'étaietit les Gardes 
de la marine , dans le service de France. Vocabulaire de» 
Tsrmêê de Marine. {Note du traducteur.) 
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contrures et des caknes noas ayant portés à 
Test , nous ne fîmes qae peu de chemin vers le 
sud. Ainsi au lieu d'être à Sainte-Hélène , nous 
ne nous trouvâmes , ce même jour 10 août , que 
par les 6* de latitude méridionale. Cependant 
nous avons fini par gagner vent alizé , et nous 
ayons fidt voile avec rapidité. Nous avons passé 
sur le point même où &1M. Laurie et Wlûttle 
ont bien voulu placer Itle d'Annabon. La ma- 
nière dont on publie des cartes en Angleterre ^ 
fait honte à une nation commerçante. Le 8 , le g 
et le 40, le ridhe azur d'une mer profonde se 
changea en un vert sombre ; c'était un signe qui 
invitait à jeter la sonde. Cependant avec une 
ligne de cent vingt brasses , ou ne trouva point 
de fond. 

so açàt. A la petite pointe du jour nous 
fûmes à vue de Sainte-H^ène y à un mille de 
distance. Nous entrâmes dans la baie, après une 
traversée de deux mois. C'était la plus courte 
qu'on eût jamais faite , excepté toutefois celle 
d'un vaisseau qui la fit il y a environ onze ans , 
mais il était %evl ; et si durant la première quin- 
zaine nous n'avions pas été de conserve avec !« 
Lord Eldon^nons serions arrivés en bien moins 
de temps. Nous suivîmes une ligne plus inlé^ 
rieure ouplus orientale , qui probablement sera 
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bientôt la plas fréquentée ; cardes vaisseaux qui 
l'ont suivie récemment y ont fait la traversée 
beaucoup plus vite que s'ils étaient allé toucher 
à la côle d'Amérique. 

Le capitaine Weltden et M* Sait prirent terre 
avant moi. Cependant je les suivis prompte^ 
ment, en conséquence d'une invitation très« ' 
polie du gouverneur, le colonel Patton , qui , 
aussitôt qu'il fut instruit de mon arrivée , m'crf^V 
voya le capitaine Hudson , un de ses aides de 
camp. Le peu d'espace^le son logement , et sa 
nombreuse famille, ne lui permirent point de 
me donner un appartement ; mais il me supplia 
de considérer , à tout autre égard , sa maison , 
soit à la ville, soit à la campagne, comme la 
mienne. M. Weltden, M. Sait et moi nous dî- 
nâmes chez lui le jour de notre arrivée , puis 
nous nous retirâmes à la maison de M. Dove- 
ton , chez qui nous logeâmes. 

âa août. Accompagné de M. Sait , j'allai dans 
la matinée me promener à la plantation du gou- 
vernement. Je préférai. de m'y rendre à pied 
plutôt qu'à cheval , afin d'avoir la facilité de 
cueillir des plantes. A moitié chemin , la vio- 
lence des bourrasques et la pluie dérangèrent en 
partie ce projet, et nous fûmes obligés de Êiire 
U plus grande diligence. INous arrivâmes au bout 
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tl'une JieatjB et demie , tout trempéà et bien fii- 
ligué». Pat bonheur le ciel «'éclaimt quelque 
temps. THùns en profitâmes pour faire le tout 
des jardins^ dont la verdure forme un Côrilràt»(è 
piquanl;av6c:ia touleur felanchâire des niphtà*- 
^es arides qdi Penvirormeînt. Dés plarïtes dé 
différeàs p»^s jr sont réUttieà- Le chènt et \à 
bambou y croissent à côté Tua de l'autre ^ et 
}e3 belleta rsias du Cap y viennent près dearoneés 
d'Angleterre; qui le» étouffent (presque eh qùel*- 
^ues endroits% 

^ . â5 oxfâKheé chiirmailtès fiUéd dti goùrerneul: 
^ixivèrent le matin au château ^ dans une.pe^ 
tite. voi^re^ tirée par dés bcBufs^ les deuls ani«- 
mau2f qui puissent monter, et descendre iMdder 
mil (Is^ nfontagiaé de VEchelile). Ces daiioss 
yo^luren^t bien ndus actomif/Agn^É âd iardin 
botanique qui , vu qu*ort n'a ,pa^ àiéme lente d y 
réunir les plantes indigèrJes de. l'île ^ ,h'À aucun, 
droit ^u, titre qu'il porte, qtKHqu'ilyfaittili bo^ 
taniste nonliné par k Compagnie des Indes. Le 
jardin , qui est d^n^ là yi^e> est ouvert auÉ£ hoL*- 
bit^ns, et est mieu*,tentti Le ilianguîer^ la cô*- 
cotiér, le dattier, l'arbre véritable des banians, 
et d'autçes espèces de^ué y pïoifpèrdfit. Le 
b^nbQtt y procure une ortibfeî«gréi»ble^ et un 
très-beau pied de barringtônia ven-ait de défleu- 
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xir i m&is à ma grande satisfaction la semence 
paraissait devoir parvenir à son point de perfec* 
tion. Verythrina carallodendrorir et le melia 
azedaracta étaient les principaux ornemens du ^ 
jardin , i l'époque où nous le parcourûmes. 
C'était le fort de Thiver pour le pays, et* les 
chênes étaient dépouillés de toutes leurs feuilles. 
a6 août. Nous allâmes déjeuiier à la maison 
de la plantation , puis de là nous nous rendîmes 
à Sandy-Bay , dont Faspect est â la fois magni- 
fique et singulier. Même à sa plus grande hau« 
teur , qui est le pic de Diane , la chaîne des mon* 
tagnes était couverte de verdure. La vallée qui 
est au-dessous est cultivée, et Ton y voit plu- 
sieurs maisons de campagne , parmi lesquelles 
ondîsttnguait pour sa beauté celle dé notre 
hôte , M* Dovetoiï. Le côté opposé est à nù , 
comme lovsqu^il sortit de l'abîme. Plusieurs ro- 
chers élèvent leurs têtes à une hauteur consi- 
dérable au-dessus des couches inégales d'argile 
blanche^ roagé et pourpre, qui composent les 
montagnes. L'Océan, vu du point où la vallée 
s'ouvre, forme le dernier plan du tableau (i). 

(i) M. Sait a donné y dans son volume de plafnches 
in-folioj publié par Miller, une très-beUe vue de Sandj- 
Bay. ; . : • ' 
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37 août, he xïiatin-de ce jour j'allai avec 
M^ Pprteus , botaniste de la Compagnie des 
Indes, examiner les productions végétales de la' 
ch^ne de Sandy- Bay. Après avpir monté , à 
cheval , le plus haut qu'il nous fut possible , 
nous ndmes pied à terre. Je me trouvai au mi- 
lieu de plantes entièrement nouvelles pour moi. 
Les di0erervtes espèces du solidago spuria de 
Linné étaient nombreuses; mais la fleur n'en 
étant pas encore ouverte , il rie me fut pas pos- 
sible, de leur appliquer leurs noms particuliers.' 
£lle$ sont syngénésiquès. Le dicksonia ^ on 
l'arbre h fougère, s'élève à la hauteur de qua- 
torze pieds , et a des feuille^ de cinq pieds de 
longueur. Les autres fougères sont nombreusea 
et belles. Elles croissent en quantité sur la cime 
du pic de Diane , et en :quelqae8 endroits elle^ 
sopt Dttibxagées par le solidago leucadendron ; 
et par d'autres arbres; que je ne connadssais 
point. Je:r^grettai seulement que le printetnpii. 
ne fût pas: plus avancé, et ^ que notre relâche 
fût trop Çjourte pour examiner toutes les plantes 
de l'île, travail dont le résultat paierait la peine 
de celui qui Taurait etitrepris. Après avoir re- 
cueilli plusieurs échantillons, nous aUâmesdînei^ 
à la maisqn de la plantation , et de là nous re- 
tournâmes à la ville. 
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28 aotit.he yice^gouvernetir> étatnt absent, 
$e trouvait remplacé par M, Davetoïi , qui en 
conséquence jouissait de la maisoFn de pkiisance 
çleLongwood. Je l'y aecorapagnai sur son invita- 
tion- On s'y rend par le côté de la ville opposé 
à Ladder-Hill, et la montée est facile. Le che- 
min tourne la montagne l'espace de troisf mifUes, 
et renferme jHresque toute la vaUée de Rupcrt. 
Un mât de pavillon, qui a donné son nom à 
Longwood ( bois long,) ,' est planté mv la cime 
du mont. Le pays^e ressemble plus à ceu$ 
d'Angleterre, que tout autre que faie yu dans 
rile« Le sol était auitrefois couvert de gotfiniiers; 
mais leis percées qtfoni a ÊuLtes ont pr^iâré un 
libre accès au vent de sud ^ est, et ces arbres 
ont péri insensiblement. On les a remplacés par 
quaatité de jemied plants qui prospèrent eu 
dépit du vent, qucfîque, par l'effet de Méva-^ 
tion et de l'expositioti du terrain , il puis^ àgii* 
dans toute sa force. Je suis iaché qu'on n^'ait pas 
subtstitué un arbre plus profitable vau< gommier, 
qui ne s'élève qu'à la hauteur d'environ trente 
pieds, et n'est bon qu'à brûler. Lei colonel Pattoni 
voudrait naturaliser, à Ste.-flélène , 1^ mélèze , 
qui, )e n'en doute point, réussirait parfaitement, 
s'il ét^t possible de le garantir de l'attaque des 
chèvres. Ces animaux errent à leur gré dans 
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toute File, quoiqqe le mal qu'ils fontBoîtincaU 
culable , et qu'on ûe paisse entreprendre une 
plantation sans commencer parfaire une clôture. 
A la vérité^ ils fournissent de la viande fraîche 
pour le service die rhôpitai; mais on pourrait y 
suppléer en chargeant le» entrepr^ieurs de ^ 
|)rocurer d'autre viande , ce à quoi ils consenti- 
raient certainement, aï l'on permettait la des- 
truction gradùdle des chèvres. Le sol de Long"- 
wood , comme cdui de toute autre partie de File, 
est excellent. Cependant le manque d'eau est 
très'uui&iblo aujc pr oductionâ végétales. Si l'on 
peut remédier à cet inconvénient, et il y a Kea 
d'espçrer qu'on y parviendra , quinze cents 
acres (i) de pré, qui> à présent, ne produisent 
presque riei^ , pourront nourrir assez de bétail 
pour sqjS^re aux besoins de File, et à ceux deb 
vaia^eapa^ q^d viennent y relâcher. 

3o iiout. Le LordEldon ' arriva le matîn de ce 
jour. En se séparant de \b, Minerve, il avait'tenté 
<l'efrecluer son passage sur une ligne plus dé- 
tournée ; mais las yentîs de sud-ouest l'avaient 
poussé vers, la côte d'Afieiqtîé. Après avoir eu le 

(1) Uacre^ÀBgleterré contient 720 pieds de long sur 
4o.de large; mais le pied anglais a nn poueé dé moins 
^ue i^otrê. weîen pied de roi« {Not» du tradu^ur,) 
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même temps que nous, et avoir passé également 
sur le prétendu site d'Annabon , il avait abordé 
k Ste.-Hélène précisément dix jours après nous. 
Quoique ce fût un bâtiment neuf, il fut fort 
endommagé , ce que le capitaine attribua à la 
voile qu'il avait été obligé de porter pour mar- 
cher de conserve avec la Minerve. Son arrivée 
nous fut contraire; car le capitaine Patton nous 
déclara qu'il fallait que nous demeurassions jus» 
qu'à ce que ce navire eût déposé sa cargaison. 

m septembre. Nous entrâmes , à sept heures 
du malin , dans la barge du gouverneur, pour 
. ^visiter les parties de l'île situées au vent. Par 
malheur, la houle et le vent étaient plus forts 
qu'ils ne l'avaient été durant notre relâche. En 
conséquence , nous renonçâmes en partie à no- 
tre projet , et nous bornâmes notre course aux 
rochers qui ^'élèvent entre Sugàr-Loof et Barn-* 
Çliff, point où nous nous amusâmes à pêcher, 
^ous y pdmes plusieurs espèces de poisson , 
qui étaient très -belles, et qu'en conséquence 
j(^, Sait dessina. D'après l'inspection des rochers, 
je n'ai aucun doute que le lieu où nous nou^ 
trouvions , n'ait été le cratère de l'un des vol- 
cans qui, en des temps reculés, ont probable- 
ment donné naissance à l'île de Steu-Hélène. 
1 4 septembre. Accompagnés du capitaine Hucb 
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son ) M. Sah et moi nous allâmes voir Sandy- 
Bay, la principale place de débarquement au 
vent de llie. Le temps était beau lorsque nous 
partîmes, et il continua de l'être jusqu'à ce que 
nous eussions passé la chaîne des montagnes:* 
mais là , il cçmmença de pleuvoir ;, et , comme 
la pluie était chassfée de notre coté, nous fumea 
bientôt trempés. Nous persévérâmes cependant, 
et. nous gagnâmes la petite habitation du capi- 
taine Hudson. La pluie cessa , et l'ardeur du so- 
leil nous sécha promptement. Nous visitâmes le 
fort et les rochers; mais nous ne rencontrâmes 
rien qui méritât une mention particulière. On- 
trouve là; sur le bprd de la mer, la semence^ 
d'une espèce de conpoîwlusj qui doit y avoiif 
été apportée de la côte d'Afrique. Il en est sans 
doute de même d'une espèce plus petite, et de 
la grosse fève, du mimosa gigantea. La pile de 
rochers' coniques, que les Jiabitans appellent 
Lolh, la femme de Loth et les filles de Loth, 
quoiqu'oh ne puisse dire d'où leur viennent ces 
noms, fcNrme un dès points les plus saillans de 
la vallée pittoresque et singulière de Sandy-Bay. 
23 septembre. Le bâtiment du capitaine Sweet 
étant prêt à tenir la mer, le capitaine Weltden 
nous avertit que nous mettrions à la voile dans 
la soirée. Le. gouverneur nous invita à un dé^ 
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]enmr-d\n%fitf aprè« lequel il me reconduisit 
joaqa'w bord d« Tea», accompi^ué de »on aide- 
de-çamp. A Tin^fauit où >e m'embarquai , le fort 
de iiadder-Hill &t une salve de quinze coups de 
mnfm y salut que le capitaine Wellden me fit 
3?endre aussi ^ à rinstant où )- arrivai à bord de 
la Mm0rve. ^ 

, La Compagnie des Ind^s OrlentalefiS lorsque , 
par IVffet d'une concession de Charles il, elte^ 
entra en possession de 111e de iSte.-Hélène, offirit 
k tout homme qui voudrait s^ établir, dix acreit 
d^ b^rre et une Ttaeha ^moyennata un cens d'un 
§ou par acre«£n cetméquence, plus de â3oo acres 
«o»t/teyen.us des propriété* parlicultèresJln^en 
reat^ qu'ùna petite partie entre* les mains dea 
diçscendans dçs premiers colons, le surplus ayant 
été acheté par les babitans les pJua riches, qui 
en ont fait de grandes fermes. Lé prix actuel dea 
terres est égal iau produit de vingtrGinq ans. A 
^ivertes époques postérieure}^ la Compagnie a 
loué quatre autres milteiacres , à très^bas prix ^ 
le cens le plus fortune s'élevant pas à 16 sous 
par à^e.Anciennêinçnt elle concédiât les terres 
à vie, oa pour un terme de quatr&r^vingtHiix- 
jieuf ans ; mais ces bàqx emphytéotiques sont la 
plupart sur le point d'expirer; et aujourd'hui 
on n'en fait pas de plus longs qi^de vingt-et«> 
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xm ans» Le goùveniear, le Vicé-gouverneor, e\i 
la Compagnie, jo«iteèfat d^eriviron i,5oo acres, 
ce qui, joint aux terres dcmt nous venons de 
parler, fait montei* à 7,066, ou même à 8,000 
aères, celles qui sont en culture. Le reste de 
nie, qui papse pour cont^ir v5o,ooo acres, 
fst presque inutile, quoique, sans le manque 
d'eau qiii a. lieu souvent', une partie consi- 
dérable pût âtre employée à nourrir du bétail. 
En aucun pays une ferme n'est plus profitable 
qu'à Ste.-^ Hélène. Dans les années favorables , 
les bonnes terres donnent trois récoltes de pa- 
tates, et diaqoe acre en produit quatre cents 
boisseaux , dont chacun vaut Huit scheilings , 
profit exorbitant. Comme la grande quantité 
de rats qui infestent toutes les campagnes em- 
pêche la culture de toute espèce de grain , les 
fermiers se bornent à entretenir des pâturage'ij 
et a cultiver des légumes et des fruits. On re- 
cueille, sur chaque ferme, des oranges, des 
limons, des figues, des raisins, des gouyaves, 
des bananes, des pêches, des grenades, des 
melons dVau, des melons ordinaires , et des èi- 
trouilleâ. Ce n'es* qu'à la table du gouverneur 
qu'on voit des mangues j des rioix de coco, des 
; ananas et des fraises. H ii'y a qu'un seul verger 
planté de pommiers, et souvent il rapporte au 
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propriétaire cinq cents livres sterling par an. 
Ces arbres n'ont point réussi dans toutes les 
autres parties de 111e où l'on a voulu les natu- 
raliser. Uarum esçulentum n'est cultivé qu& 
pour l'usage des esclaves. Leis troupeaux de 
moutons ne sont point suffisans pour la con- 
sommation de Ste.-Hélène,ni aussi nombreux , 
de beaucoup, qu'ils pourraient l'être. Les mou- 
tons de race anglaise seraient ceux qui réussi- 
raient le mieux; mais les lois d'Angleterre en 
défendent la sortie , et malgré toutes les sollici^ 
tations qu'on a £dtes , on n'a pu obtenir aucune 
exception pour cette petite , mais importante 
colonie. Le peu de ressources qu'of&e l'île force 
à tuer les moutons trop jeunes, et, en consé- 
quence, la viande en est très«médiocre.Il en est 
de même de cj^Ue de bœuf, qui, par cette raison, 
est maigre et d'une couleur peu appétissante. 
La chair de porc est bonne sur la. table des 
riches babitans; mais celle qu'on achète au mar* 
ché est détestable , parce que les animaux qui la 
îdonnent se nourrissent des têtes et des intes- 
tins des espèces de poisson les plus grossières. 
Quant aux chèvres, elles sont nombreuses, et 
leur chair a bon goût. 

Si je suis entré dans ces détails sur Ste.- 
Hélène , c'est parce qu'elle n'a d'ipaportance que 
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par les provisions qu'elle peut fonrnir aux vais- 
seaux qui viennent y toucher durant un long 
voyage. Par malheur, l'esprit de monopole, qui 
s'est étendu jus<^u^à l'Océan Atlantique méridio- 
nal , est cause que les vivres n'y sont pas si abon-^ 
dans qu'ils pourraient l'être, même dans l'état 
actuel de l'île. A l'exception du bœuf, qui , en- 
vertu d'un taux fixé par le gouvernement, se » 
vend cinq sous la livre , tous les articles dont je» 
viens de faire mention sont à un prix qui en 
restreint la consommation aux seules tables des> 
officiers. L'état suivant prouvera ce que j'avance.» 
Un coq dinde coûte deux guinées, une oie une 
guinée, un petit canard huit schelltngs, une 
poule ou un poulet , depuis une demi-couronne 
jusqu'à cinq schellings; les cochons vivans sa 
vendent un schelling la livré , les patates hui)^ 
schellings le boisseau, les chous dix --huit soua 
la pièce , les limons un schelling la douzaine , 
et les citrouilles une demi -couronne la pièce. 
Le poisson, quoiqu'il y en ait de soixante-et-dix 
espèces aux environs de l'île , et qu'elles soient 
toutes très -abondantes, est à un prix excessif. 
Il n'y a pas de doute que les légumes et les fruits 
qui se cultivent à présent, ne pussent* être ap- 
portés au marché assez en abondance pour eu' 
fournir suffisamment aux équipages de tous les ^ 
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vaifiseatix qui relâchent a Stf .«Héïène. Mais les 
fermiers se coneertént erïtr'ènx pour tenir les 
prix élevés , et ils aiment mieux perdre leurs 
denrées que de les vendre moin3 quils n'en ont 
demandé précédemment. On jpoarrait aisément 
remédier à ce mal, en faisant cultiver, par les 
esclaves du gouvernement, un jardin dont les 
produits seraient vendus aux navires à un prix 
qui pourrait non seulement couvrir tous les 
frais , mais procurer un profit honnête. Ce jar- 
din serait aussi une pépinière d*arbres fruitiers 
qui se répandraient ensuite dans toute Ule. Le 
manguier^ qui ne se trouve que dans le jardin 
du gouverneur, où même il n'y en a^u'un seul 
pied, pourrait prospérer dans les difiFérentes 
xeWées.he Ioquot{i) et les autres arbres frui- 
tiers de la Chine cr(^traient probablement par- 
tout où on les planterait. Mais des hommes qui 

(i) Yplci ce qu€ Cordiner {JOefcr^tUm of Ç^tçn^ 
tom. lî pag. 387) dit du loquaat, qni est probablement 
l'arbre dont parle notre voyageur : « Le loquaat est un 
« arbre de la Chine, dont le nom générique m^est in- 
« connu , et que yraisemblàblement on trouvera dans les 
« ceuvres àeRumphim et de Vaîeniyn, Cet arbre acquiert 
K une ^x>§seùr considérable, et a im beau port. Le fruit 
t( ep est exquis, et le boîs utile -, et l*odeur de la fleur est 
<( à peu près celle de la fleur de TaubépiiiQ. » ( ^^^ <?" 
traducteur,) 
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w songent qu'k ruiAérét da moment^ ne ferottt 
jamais ie8 expériences nécessaires. Jl &ut^ pour 
qu'ellecr réussiss^t^ que ce soit le gouverne^ 
meui qui l^s êitigti 

Xa muliîpliodtioi^ du bétail est up objet de 
plus grande knportance oncor^^ QuoiqU'à kiur 
arrivée on serve^^ à présent^ du hosuf aux équi- 
pages des vaisseaux de la Coiupagnie^ies ItiAes, 
il est si rare, qu'une grande partie de l'annéet, 
les habitans sont obligés d'avoir rec<)urs aujc 
salaisons que fournissent les magauns^de cette 
même Compagme^ à qui cela cause annuelke 
ment une perte de six mille livres sterling* 

Le manque d'eau retid inutiles , surtout à 
liongwood, de très-graildA e^iaees de t^re. 
Comme toutes les vaUées: sont arrosées par des 
rQisseauX) qui ont leur source à nne hauteur 
considérable^ il cirait pc^siblè qu'il en existât 
quelqu'une à une plus grande élévation , sinon 
on pourrait em^oyer des machiixès \xMr con^ 
duire l'eau. Les iiiilliersde tâtes de bétail que 
nourriraient les terrains doat noua parlonsyin^ 
demniseraient amplement de la dépense qu'^m 
serait obligé de f^re. On m'a assuré qu'il y a :e.tt 
des teir^ x]^ lasécberesse a été si grande , qu'on 
a craint que tout le bétail ne périt Les montai 
gnes de I'îIq sont toutes, à l'exceptioadu Pic de 
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Diane , entièrement dépourvues d'arbres. Il en 
résulte que , quoique les nuages poussés par le 
vent du sud-est passent au-dessus, elles con- 
servent peu d'humidité. Sur le Pic de Diane , au 
contraire 5 l'épaisseur du feuillage empêche le 
soleil de dessécher la terre. A peine se passe-t-fl 
un seul jour^ dans la saison des pluies, sans qu'il 
tombe plusieurs ondées sur ce point élevé. Si 
les autres montagnes étaient coiU vertes de bois 
)usqu'à leur cime, pourquoi n'attireraient*elles 
pas aussi les nuages, et ne conserveraient-elles 
.-pas de l'humidité, malgré le soleil brûlant des 
pays situés entre les Tropiques? D'après ce que 
J'ai vu en d'autres climats , je suis persuadé que 
.cela aurait lieu aussi* L'expérience, mérite encore 
d'être faite sous le rapport du bois à brûler, qui 
est: extrêmement rare. Les arbres indigènes de 
/ iSte.-Hélène sont d'une qualité médiocre; ils ne 
s'élèvent point à une hauteur con^dérable^ et, en 
-général, le bois en^est spongieux et léger. La 
Compagnie .des Indes devrait faire planter des 
arbres ides foffiêistdu Bengale ; plusieurs desquels 
pourraient p]X)spérer dans les situations variées 
que nie présente. Peut-être même J'arbre de 
tek, ce jgéant des forêts de l'Orient, et l'arbre 
4es banians couvriront-ils^ un jour, les hauteurs 
de la chainede Diane. 
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Le tàibleau suivant présente l'élévation géo* 
métrique, des émineiices principales de Ste.- 
Hiiène: ^ *•' ^'■ 

J(^ Ific de Qiaaei ^ . . .'. a6^a pieds au^dessu) dit ni- 

La Pointe Cac^old» . . . ^167^: . veau de la mer« 

Le Mont Halley. ^ . . . , ^46/ : ^ 

La montagne du pa.Tillon. 3272 

•Le Mont Bam. ,,,,., aoi5 - 

La Màisbû de LongWbod. 1762 

:- ' :.:■;.,.-. ^ • i-- -f'î' ■' ' '' 

Il y a beaacoup à faire à Ste .-Hélène pour la 
comni<i^tèdtovaisséau]4: qui vieiinént y J)reri- 
^i'edes Vivrcà. La jetéfe dé pïei^res ^ue l'on à 
<»n^riiîtè k SiiHéls^s'lDo^A^ est i)eàuèoup trop 
{petite ^oiir l'àvitàîHeméht. Ôn'pôWrâit la jiroï- 
ioftger eh faisant sàutef q[ùéïqtieiî rochers a fleur 
'd'eau qin iWbîsîiiehtt aWifs' elle 'Servirait parfai* 
tem^nt à ce à quoi eïté^ ési desfiiïéef , et Tori for- 
merait lifaësortëdébaksin^jàii bord duquel les 
chaloupés pbtiÂaiént préndretérrè , étrdépit de 
la houle vqQÎ^éët quelquefois très-forte. Jàsqu'à 
l'âirivée dti^tdnèl Pattori,fl fellait débàrqiicfr 
iesr futailles pour les remplir. A présent , des 
4uyaux condiiîseilt Peau dans des ëhaloupes. Je 
ne douté pas que le zèle et ^activité de l'officier 
que je viens de riommçr ne remédient à d'autres 
inconvéméns^ pourvu que les directeurs de la 
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Compagnie ne le contrarient pas^ eri donnant 
leur confiance à de^ homm^^.ji^uiy avec moinà 
de mérite, sauraient mieux faire valoir leurs 
pians. 

yile de 6te<Hél^e est un établîssétteht trè»- 
dispendieux pevir la Compagnie; Il iKi en CôûlQ 
quarante mille livrée sterling p'âf" an pour îe^ 
troupes et pour les etnployés civils. Cette somme 
ne peut être réduite j. car les eipploj^ési.ne .ai^nt 
pas fort nombreux, et la garnison, qui ne con- 



jiir ce dont ont fce^oin Jçs y^s/eauj; qui tç^uf- 
chentà l'île, mais; aussi pour procurât au* b^h- 
bilans tout ce qui pei^it leur être néçe^sairi^ ojsi 
agréable. Elle ne fait,,^ur la vepte. qu'un profil 
de dix pour cent, qm ne couyjrf pa^ les^débour'- 
sés; indépendamment du ùgX. La Cpmpagnie 
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n'a pour revenus que le prodlilt des cens, ^ûi* 
k présent, peut se monter à liiob liv. slérl. , mais 
^ui, si l'on renouvelait les actes 'de cession , 
pourrait être ; triplé , et que le profit^dà tWô- 
Qopôle de l'arack, qui, année xommunê, peiil; 
rapporter 10,000 liv. ^terl; * / ' ' ' 

Ste^ Hélène fut fortffiée dfi^nàirehïerit jiâj 
des lignes titres au travers des vallées de» Jaiiteâ 
et de Rupert, qui sont les- plus larrges, et qtil 
passaient pour les seules places où line'cïiâloû'pé 
pût aborder. Lorsqu'en 1673, le capitètîiié Mihi- 
den reprit l'île sur les Hollandais , il élevn une 
batterie pour commander la petite ehtrëè dAns 
laquelle il débarqua. Depuis cèteiiips,'on a cons- 
truit plusieurs fortifications stn* divefï^ pointa 
situés contre le vent, et mêine âans Sandy- 
Bay , qui est à Topposile ,• et où , par rapport à la 
grosse houle que les vents alizés amènent dé 
l'Occan Atlantique tnéridional, une dkloirpe 
' peut à peine approcher de terre par le 4empà 
le plus.calm:e. La plupart dfe^ batteries- sont si 
^élevées, que, selon toute apparence, très-^peu 
dîe coups atteindraient un vaisseau sous voil^. 
Oh a«uivi un autre î^tènie pour la citadelle, 
jqu'on a récemment construite sur High-Kndwl ; 
et l'on a dépensé 20,000 liv. sterl. daiis un lieu 
où il n'y a pas d'eau. Coramfe l'île de Ste.-Héléne 
L 3 
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e^jlj (^'unç grande wtilfté>eique ceseradt un màl- 
ti^xjiiç incalculable, ?i ellç tpmbait eniare lea mains 
d'un enji;iemi ^ il £^% la fwtjfieç con venablmnent. 
La nalf^^rç a commencé l'ouvrage } mais je doutç 
g^xp^tout ce,,(ju'9n'afait jusqu^à pjfésent ajoute 
beaucoup à ses moyens de défende» Xjft.CQinpa^ 
Çcûe des Jndea^ï^ouvé qu'elle est tfoposée àne 
rien épargrier po^r eui assrigrw Ja côïM^ervation 
pt la prospérité; et, ew conséquence jj iL est iib^ 
gppy^bfequ'pn n'y ^it pas çnvoyéd'Angteterrci 
pquri'e^cami^er, un pffiqipr du G.éniei expéri- 
pnenté^ 

^ . Jç PC puis p£^j[çr qij'avec approbatiqn des réi- 
g\çn\ç^s fai^ pQUjç les esclaves à; ate,-Helène, 
Cepe^4f^t, jç dçis dirç gu'avant J'arrivée du 
colpj^çl Çattiçn, on ep ^ éludé jJiisieurs^ et que 
ji'ai^tjrçs.jqnt été enfreinte ouvertenient. H était 
P9sjtiy.ei?îent ordonné quQ les esclaves seraient 
î»stçuU3.dans la religion , et qu'on les obligerait 
^,3e marier f On , a négligé k premier de ces 
gqiwis;,et je croiii qpe depuis quimae! ans, il y a 
plus.4'u^e preuveqqç l'autre ne Vapas étémoinst 
I{; avait a«u^s^- été réglé que personne'ne pcHirraxt 
afirançbir un esclave 5a»s donner caution à la 
.Compagoie qu'il ne Ipi suerait jamais à charge. 
Depuis quelque ter^ps q^ passe par-dessus cette 
formalité , et VoR^e bçrn^ à demander la per^ 
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Tàis^KSnOL «o gourern^ur et au conseil. En cou- 
séquence, ceux clés vieux eaclares qui ont été 
affranchis de la sorte , virent aux dépens de la 
Compagnie. Plusieurs d'antr'eux ont acheté leur 
liberté d« produit de leurs ^rgnes ; d'autres 
l'ont obtenue parce que leurs maîtres voulaient 
éviter la dépense de les nourrir et de les vêtir 
dans ieut vieillesse , ainsi que les lois le pres- 
crivent. Tout châtiment au-dessus de douze 
OGHJfS de fouet ne peut être infligé à un esclave 
Kfoe par ordre do magistrat , <|ui fait droit aussi 
sur la plainte de celui qui n'est point enlretenrf 
cpnvenaMeiTient Le noibbire de cdliiehs que les 
enclaves w>Utris$ent, contre le vœu des régie- 
mens , es\ un ^and iiiaI> }t$ emploient ces ani^ 
maux non seulement à tuer le gibier dont l'île 
abonde, mais aussi, trop fréquemment, à enle- 
ver des moutm» pendant la nuit y lorsqu'ils ré- 
sident aisez loin pour qu'on te puisse les dé- 
couvrir sur-le-champ. Le c^ est arrivé deux 
fois durant mon séjour dan» 111e. Un tel délit 
ne" Jièirf) ôtrcj imputé îqùW manque d'instruc- 
tion. Je n'ai aucun doute que, l'esclave de Ste.- 
Qéièite^ s'il était instruit comme il devrait l'être, 
ne pût devenir bientôt un sujet utile. Il a les 
bonnes qualités de ceux de sa race , et il est ausdi^ 
hîen traité que te laboureur en Angleterre. Dans 
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ce coin de terre isolée , il existe peu de causes 
qui excitent au crime. L'importation.des Nègres . 
a cessé depuis long- temps; et cependant, chose 
digne d'être remarquée , leur nombre, s^est aocru 
et s'accroît tous les jours. Il serait fort singulier , 
qu'il en dût être autrement ^n des lieux oh la 
nourriture se trouve m abondance, et où au- 
cun mauvais traitement n'empoisonne les bien- 
feits de la Providence. Les habitans de Ste.- 
Hélène traitent leurs esclaves avec une grande, 
bonté, et paraissent mériter l'estime, à tous 
égards. 

James-Town , capitale de l'île , est située par 
les 5° 49' de longitude à l'ouest de Greenwich , et 
par les 16** 69' de latitude méridiorlale. 

i ; ■ . ....'-: 

La déclinaison de l'aiguille aimantéq fut^ 

En 1777, de: i3f* i5' ouest; 

.Eh i796jdè.i5?.5a'. 

En i8o%dei6^3o\ 

. ^ , :-».i^ 'î ... .' . '.A '' ■'.■', 
27 «^p^emôm ^Pepiïiîfj^otre départ dteSte.- 
Hélène, jusqu'au jour de cette date, nous fumes 
poussés par d'agréables vents alités du sud-est. 
Seulement noua fûmes fâchés d'être obligés d'al- 
ler de conserve avec le LordEldon, qui était 
plus mauvais voilier que jamais, et qui nous 
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força de raccoiarcir la voile tous les soirs. Le 
vent, après avoir soufflé du sud , passa à Fouesf. 
3o septembre. Le vent aKzé prévalut , et nous 
porta de nouveau vers Fouest, ce qui , joint au 
retard que nous causa le Ltord Eldûn, ne nous 
laissa pas Fespoir d'une prompte traversée. Du- 
rant presque toute la journée du 2g, nous ne 
portâmes que nos huniers et notre misaine; et 
cependant le LordEldon eut de la peine à nous 
accompagner, quoiqu'il' eût toutes ses voiles 
dehors. Le temps était des plus agréables; et 
}usqu'alors nous n'avions éprouvé que peu de 
froid, et point de pluie. 

' 6 octobre. Les quatre jours précédens, nous 
eûmes un vent frais et de fortes rafales. Par 
bonheur, la mer était- basse; mais nous fumes 
obligés de doubler les ris de nos huniers , chose 
qui ne nous était pas encore arrivée^ Le Lord 
Eldon se tint à peu de distance de nous. Les 
vagues se brisèrent plusieurs fois sur ce vais- 
seau , tandis que les ponts de la Minerve res- 
taient à sec. Le vent. qui nous ayait porté» fort 
loin au sud, cessa emfin, et ne nous laissa que 
des vents variables; et nous crûmes que bientôt 
nous pourrions porter sur le Caj) de Bonne- 
Espérance. Il fit un froid si vif, que nous fûmes 
obligjéade prendre nos habitsd'hiver. Nous ol> 
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3ervâines9pIusieiirg*joor8 de suitejr baromètre 
maritime , et il nous trompa complètement. 
Avant le Tent qui avaat régné les quatre der- 
niers jours, il s'était éfevé rapidement. LcMPsque 
le temps devint plus doux y il tomba aussi Yîte^ 
ce que je ne considémî que comme I# pronostic 
d un changement de vent. L'humidité qui ac- 
compagne ordinairement celui du ^id-oue^^ 
s'attache au verre , et empêche l'ascensiotï. Le 
vent sec du sud-es* produit un effet contraire*. 

9 octobre. Une petite brise du nord suivit wti 
calme, et nous portâmes en Ugne droite sur le 
Cap, dans la latitude duquel nous étions à peti 
{urès; mais nous avions vingt- huit degrés de 
longitude à parcourir .Un grand nombre de peii»* 
tades, d'albatros, et d'autres oiseaux de mer, 
entouraient le vaisseau. Nous prîmes quelque* 
peintades avec des lignes amorcées de chair de 
porc. Les autres poissons furent plus circonfi^- 
pects. 

3o octobre. Lcig à midi, le Cap fut loisible dm 
mât d'avant. Le ao , à deux heures du matin y. j6 
fas éveillé par le capitaine Weltden, qui m'an- 
nonça que nous entrions dans la baie. Lai eurio^ 
site n^e fit lever pour voir la fameuse montagne 
de la Table, sur laquelle la lueur de la lune pro* 
dui^t un bel eifet, et dont la grandeur ne 
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trompa pcHût mon attente. A ttèîs heures , noua 
laissâmes' tomber l'aticre: Peu de temps après ^ 
le capitaine et moi descendknesdans la chaloape^ 
pour aller à terre* Noua avions un veut frais 
du nord • est, et ce ne fut qu'avec beaucoup 
de peine que noua giagnâmes le lieu de débar- 
quement. Nous aurions dû attendre l'arrivée de 
l'officier de santé j mais nous craignîmes que le 
mauvais temps ne l'empêchât de se confier à une 
barque I et nous passâmes par^dessus cette for- 
malité. Nous appréhendions que si le vêtit 
fraîchissait , nous ne fiissiovisplusieurs jours sans 
pouvoir débarquer, chose <}ui n'aurait eu rien 
d'extraordinaire dans la saison où nous étionâ. 
Notre première visite fol pour l'amiral , sir Ra- 
ger Curtis , diesfc qui , par bonheur, nous trou- 
vâmes le lieutenant-général Dundas, qui exer- 
çait les fonctions de gouverneur. M. Pringle^ 
agent de la Compagnie des Indes Orientales , et 
oommiasaire-générat, y était aussi. Nous fûmes 
vécus très-poliment, et nous entrâmes en ma- 
tière sur4e-cb£ump,en demandant quelle était 
la destination ultérieure des vaisseaux. Ce fut 
^vec beaucoup de chagrin que nous apprîmes 
\ qu'il n'était point question de Ceylan , parce 
qu'il ne devait s'y rendre qu'une partie d'un 
régiment, pour laquelle il suffirait d'un seul na- 
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vire , et qu'on avait reçu Pordre de ne point 
séparer la Minerve et le Lord Eldon, qui de- 
vaient aller de conserve au Bengale. 

J'eus, le plaisir de trouver au Cap mon ancien 
ami, le brigadier- général Hall, à qui je confiai 
le projet que j'avais formé de foire une excur- 
sion dans Fiatérieur du pays, durant les quinze 
jours que devait durer notre relâche. II. promit 
dp ni'accoippagner; et M. Hippisley, sou major, 
eut la complaisance de se charger de tous les 
préparatifs. Notre départ fut fixé au 2i5. 

2 1 octobre. A sept heures da matin , le géné- 
ral pous envoyades chevaux,àM. Sait et àmoi, 
pour que nous allassions, avec lui, déjeuner 
chez M. Kersteen, à Wineberg. Le ciel était clair, 
et le soleil ne fut pas très-ardent pendant notre 
course. Le chemin était bon , et tracé sur un 
terrain presque plane , que couvraient des ericœ^ 
et des j^roteœ. La montagne de la.Table s'élevait 
majestueusement sur notre droite. L'aspect du 
pays me charma par sa nouveauté; et, d'abord^ 
j'eus beaucoup de peine à m'empêcher de m'ar-n 
i:êter à chaque instant, pour examiner des ixies, 
des géranions, et d'autres plantes que j'avais, 
cultivées avec soin en Angleterre , et qui croisr 
sent sans culture, et en quantité, au Cap.L'amr 
iœa cyanea dominait. Je remarquai des pjantQSi 
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qui sont toujours rares dans notre pays, parce 
que chaque curieux suppose sans doute qu'on 
doit les y avoir envoyées*. Notre hôte nous reçut 
très-poliment 5 et nous le consultâmes sur le petit 
voyage que nous nous. proposions de faire. Il 
nous aida de ses conseils, et nous remit une lettre 
pour un de ses amis, chez qui nous devions 
nous arrêter ie premier jour. N'étant qu'à cinq 
lieues de Constance, lieu célèbre par les vins 
qu'on y fait , et sachant que nous ne retrouve- 
rions plus l'occasion de le visiter, nous résolûmes 
^ de continuer nqtre course , quoique le soleil lût 
devenu trèsrchaud. Le major Hippisley, qui nousr 
avait accompagnés , demeura avec moi, et le 
général et M. Sait allèrent en avant. Nous étant 
amusés à cueijlir quelques plantes, nous per- 
dîmes bientôt de vue. nos compagnons , et nous 
nous égarâmes. Nqus fîmes ainsi un détour 
d'environ un mille. En toute autre occasion , je 
me serais réjoui de cetaccident, parce qu'il nous 
fit parcourir un pays boisé. Cependant l'ardeur 
des rayons du soleil devint telle, que je ne poM^ 
vais admirer tout ce qui m'exposait à l'endurer. 
Une vigne , ep Italie , peut être un objet agréable 
à la vue;. mais au Cap, rien n'est moins pitto- 
resque. On n'y laisse croître les ceps qu'à la 
tautt?ur de trois pieds,, et te tout n'a l'air que 
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d'un taillis. D'ailleurs nous étioDu au commen- 
cement de Tété, et, par conséquent, le fruit 
n'était pas mût. Pour surcroit de malheur, le 
propriétaire ( ou le fermier) des vignes de Cons- 
tance était absent , et il ne nous fut pas possible 
de voir ses celliers, qui passent pour les^ plu* 
beaux qu'il y ait dans la colonie» 

a3 octobre. Le ma^r Hippisley ayant loué 
d'eux chariots couverts , attelés chacun de huit 
chevaux, conduits par Un Hottentot et par un 
esclave , MM. £den , Sait et moi , allâmes déjeu- 
ner ^ à six heures du matin , ché2 le général 
Hall. Nous montâmes en voiture k sept heures^ 
puis nous traversâmes la ville du Capl Les cha- 
riots de l'espèce de ceux où nous, étions , étant 
trè£K-solides, et ne pouvant être renversés faci- 
lement, sont les seules voitures convenables , à 
caiise de l'âpreté des joutes. Les dames hollan- 
daiseas'en servent constamment ; mais une dame 
anglaise aurait beaucoup de peine à soutenir les 
rudes cahots que font éprouver continuellement 
les aillons creusés par les pluies dans les che- 
mins. On ne songe à lea remplir que lorsqu'ils. 
sont devenus si larges., que le passage en est , 
non pas dangereux, mais impraticable. Pour ne. 
pas nous séparer les uns dea autres, nous mon^ 
tamies tous les cinq, c'est-à-dire le général, le- 
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major , M. Eden ^ M. Sali et moi , dans le même 
ehafiot y quoique d'oardinaire on ite pubae tenir 
commodément qtie quatre personnes dans les 
voitures de cette sorte. Le siège de derrière 
étant plus éleré que celui de devant y et étant 
&xé ) au lieu d'être suspendu par des bandes de 
cuir 5 était si incommode , qu'il fat conveoa 
i|ae, pour partager également le bien et le mal^ 
nous y prendrions place tour à tour/ Mon do- 
mestique et un des gens du général , qui devait 
servir d'aide de cuisine , se mirent dans le se^^ 
cond chariot avec nos fusils ^ notre bagage, 
et mie caisse remplie de bouteilles de vin , seule 
provisioD , qu'à l'exception d'une certaine quon^ 
tité de fromage d'Angleterre, nous eussions 
fiûte. Le vin du Cap , quoique bon, déplaît 
souvent aux orangers , et le fromage est détes- 
tablcé Notre ebemin passait sur ce terrain sa-- 
blonneux , qui sépare du pays des Hottentots la 
Ville du Cap , et qui , je n'en doute aucunement, 
a été )adis sous les eaux de la mer. Rien n'ofire 
tin aspect phis triste. Ce terrain n'est pas très- 
mtéressant non plus, sous le rapport de la 1km> 
ianique. Cependant nous primes là une grande 
quantité de plantes. Les bruyères n'élment point 
en fleur ; mais les ixies, les glayeuls et les pe- 
tits géranions bulbeux éudeut fleuris ^ et nous 
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fie pouvions trouver une saison plus favorabtf 
pour les. recueillir. Nos chevaux faisaient siar 
milles à Fheure. Le Hottentot qui nous servait 
de cocher , se nommait Septembre. Cet homme 
menait le chariot avec une adresse extrême , 
qualité que les. esclave» de ce pays possèdent à 
un degré remarquable. Us conduisent d'une 
xnain leurs, huit chevaux avec k plus grande 
fecilité , et en même temps, ils tuent , avec V 
longue courroie de leur fouet /un petit oiseaa 
au vol. Vers le milieu du jour, nous nous arrê- 
tâmes pour faire prendre durepos et de la nour- 
riture à nos bêtes, et nous allâmes à pied, mais 
avec peu de succès , à là découverte de plantes 
et d'oiseaux. A quatre heures., nous arrivâmes à 
Cowberg, où nous devions'passerlanuit. Nous 
remimes une lettre de M.Kersteen à Mynheer- 
Andreas Conti, qui nous reçut très -poliment 
Notre bagajge et notre vin furent 'portés dans 
une chambre qui contenait cinq lits. On détela 
nos chevaux pour qu'ils allassent paître dans un 
champ d'orge; et , avec la .permission du maître 
du logis, notre aide de cuisine fit une descente 
au poulailler, o^l il saisit plusieurs beaux.canards 
qu'il apprêt^ pour natre dîner* La maison était 
spacieuse et en bon état; nos. Iit3 étaient pas:»- 
SftbJes ;. e:t le£^ mauvais oh^mias: nous, avaient 
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Igm m disposition de jouir d'un tepos pro^ 

34 octùire.î^ous fîmes un excelleïit déjeuner 
de lait , de beurre et d'œufà. Notre h6te refusa 
prudemment de fixer aucun prix pour notre 
dépense et pour telle de nos chevaux. En Con** 
séquence, nous lui remimes quinze dollars^ mail 
nous ne fimes aucune largesse aux esclaves : car 
nous savions que la maîtresse dé k maison leur 
aurait pris ce que nous leur aurions doniiéw 
Hous partîmes à sept heures. Le' ^y s, durant 
les quatre premières heures que inous chemin 
nâmes , nous parût tout aussi peu agréable que 
celui que nous avions vu la veille. Nous nous 
arrêtâmes à deux heures après midi, et nous 
dévorâmes nos vivres , tandis que nos chevaus 
paissaient^ Nous envoyân^ièls , à la^ maison d'un 
l>o6r (a) dés environs, thercber dqi vin pour nos 
domestiques' et pour les esclaves. Ayant ensuitèi 
appris qu'on y &i£iait une ndce, nous y allâmes 
coinplimenifc lés ^mariés» ILes:^jeuiies gens darit 
skîJsnt.joyjsuaeipeBtrâu s«Ki d'un tanfibourin et 
d'un €haluA]eaiif;des>honnti6s; âgée fumaient, eï 
deà femites dis^trifauaient du vin. T&uà , excepté 

' '(îî)^Ua béor estûn femlîer ou^ uii àgtÎ€àl«éur. (JVo<» 
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le major Hippisley, nous nous réuntme» aùn 
danseurs , ce qui parut leur faire grand plaÎMr^ 
car ils ftviû^t appris de nos gçnsquinûus étions^ 
te général pt moi, La ^ne était agréable , et 
i^QUS s^iops restéS; plus long ^ temps, si ou ne 
XKHI9 «Tait dit que w>u& avions beaucoup d^ 
chemin à faire, et une riv^re à passer. Noui 
»ous i?eûr^çs,^tà notre d?p»rt, la compagwia 
nous salua par e»e décibarge de ses petit je;» arme» 
a feu. Le pay^ag^ ^'embellissait à n^surp qq«i 
nous approçki^Qs des i^ontagnese Les bords d^ 
la rivière df ^g sont extrêmement pitto4 
Msqucs, A r^ndïîoit où nous mkm» à la pasaer^ 
elle se parlai au dçux Vâwhes. Le lit de la 
première était r^mpU de ^o^ quartiers de rot 
dier,que ke djjiariots étaierrt obligés de Jbm^ 
dur; la seconde étçiit plus pr^^nde et plua largej 
i'aroue que je ne me trouvai point à l'aise ^ 
lorsque )e tîs l'eau entrer dans le chariot , «rt 
ka dievauxse paetire à la nB^l Septembre usa 
si bieu du fouet et de laToix^piouf excite© 
ses bétea, que nous .arrivantes promptemient k 
Fautre bord. Pendant quelque temps, nous fiV» 
mep^ inquiels ^ouv nos domeitiques et noà hsh 
gages. Notre cocher ne les voyant point paraître, 
détela ua çb^aU»K)Uta des^y^^H ie n)il;à;la 
nage. Sa grande adresse lefit triomjihar^étoàfeèR 
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hs difficultés, et bientôt nous vimes le second 
chariot entrei:dan&. la rivière et la passer auiîé 
^vec facilitée. Ce second retard nous prooura le 
loisir d'adoiirer le pajrsage ^ qui l'emportait in&^ 
xûment sur tout antre que noos eussions vu de» 
puis que now éUtoas sortis de la ville du Cap; 
mais il fut cawe que la Huit nous siiirprit au mi- 
lieu d'une de cea pfaânes Tastes et sablonneuse^^ 
qui son^isi eonuttunes dans ce pays, et qui, n'é- 
tant couvertes que de broussailles, n'offrent rien 
qui paisse diriger les Toyageurs. A la fin , nou^ 
syperçûmes une lumière qui sortait d'une petite 
ipaison, vers laquelle nous noiis acheminâmes^ 
]Pw Ips informâtiooa que nous primes , nou^ te- 
oonnumea que nous nous étions éloignés*^ à lar 
distance de deux heures de marche , 'de la mai-: 
ef>a de Mynheer de Wall , qui demeurait prè# 
4eâi Yingt-quatreHîvié«e&, et chea:qui nous nous» 
éfjucm^ proposé de passer Jaî Huit* L*obscurité 
^t profonde', et nos chevaux étaient très-foti- 
^U^ ^noua avions ^il qnàmnté-bona millesi li- 
erait diflBcïle de déterminer le^jjartî que noufM 
avioqs à pccndre* Suivre notre première destî- 
nation sonablml! chos^ impossible. D'un aûtre> 
QÔ4é,. la maison où nou» étions ne consistait^ 
qil'en une cuisine, que remplissait une nom- 
breuse famille de Holtentots, et qu'en une chàin-' 
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bre occupée par le maître et pai^ sa ïerame, qtii 
^'attendait que Tinstant d'accoucher. Ainsi, il 
Bê fallait pas songer non plus à rester là , quoique 
le boot offrît très-pdiment de nous recevoir et 
de nous fournir ce qui pourrait se ti*ouver de 
meilleur dans sa chaumière. A la fin, nous ap^ 
primes qu'à peu de distance rendait un colon, 
appelé Nicolas Bestem, chez qui, nous dit-on, 
nous pourrions êtrelogéscoraroodétoent.L'oflre 
d'un Terre d'eau-de-vie engagea un Hottentot 
à courir en aVant pour guider les chevaux. Ad 
bout d'une demi-heure, il nous conduisît eti' 
sûreté à l'habitation indiquée j ^ais nous fumes- 
complètement déçus. En-ouvrant la porte , noua 
vîmes à table un vieillard enveloppé daiis sa* 
robe de chambre , et près de lui deux parfaits* 
modèles de boors hoUaudais, avec leu^s femmes' 
et leurs enfans« Jama;L9 je u'airién va de si lourd.» 
Le vieillard était grondeur et aoui?d, etnousfil^ 
reproche de voyager si tard. Par bonheur, il se' 
ijetira bientôt; et ses filles, plus polies que: lui,- 
apprêtèrent :de& œufs pour noire souper. Il n^y* 
avait que trois lits, et ils étaient siîmauyaisi quo> 
ceux d'entre nous qui furent obligés de se cou- 
(iieir sur les bagages, ne furent pas les plus.mal^ 
partagés. Mais en voyage, il faut s'aecoramodeU' 
de tout. 
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nh octobre. Après avoir déjeuné^ nous par"-* 
iimes pour nous rendre aux Yingt^juatre Ri- 
vières. Nous y arri vÀmeaaa bout de deux heures^ 
Après avoir passé la Klein -fierg, qui est très^ 
large , mais dont les eaax , à cause du beau tempS| 
étaient si basses, qu'à peine nos chevaux eu<^ 
tent les jambes mouillées. Les rivières de toute 
cette contrée , descendant de hautes montagnes^ 
sont, dans la saison des pluies, des torrens ra*^ 
pides et profonds ; mai^ dans la saison contraire, 
leurs iitâ sont presqu'à sec. Quelques heures de 
{>luie les font hausser à un tel point , qu'elles oe 
sont plus guéables^ et le même espace. de temps 
suffit pour les remettre dans leur état ordinaire^ 
Il plut et il fit du vent^ ce qui nous obligea à 
tirer les rideaux de notre chariot. Nous n'aper- 
çûmes dont que peu de chose du paysage , et 
qu'un petit nombre de plantes. II n'y eut pas 
grande perte , ce que nous retonnûtties lorsque 
nous retournâmes^ 

Nous reçûm^ de Mynheet de Wall uti accueil 
très*obligeant. Ck>mme'la pluie continuait , nous 
nous déterminâmes à dîner avec lui , et è nous 
Remettre en route le soir pour nous recidre au 
J^oode-Saqd.M.deWall est un homme instruit^ 
H sa famille nous parut heureuse. Sa maison 
était bien tenue, ainsi que sa table. H nous oon- 

1. 4 
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seîUa de descendre chez le frère de sa femme, 
chez Mynheer de Witt , ce que nous résolûmes 
de faire. Rien ne peut être plus triste que c^tte 
vaste plaine sur laquelle nous avions jusqu'alors 
voyagé. Aussi unie que la surface de la mer, elle 
n'est couverte que de broussailles , et elle est 
terminée par des montagnes éloignées, et à l'as- 
pect desquelles nous étions accoutumés, quelque 
imposant qu'il fiit. Cependant le paysage s'em- 
bellissait à mesure que nous approchions du 
défilé où la Klein-Berg sort du Roode-Sand , en 
coupant la haute chaîne de montagnes qui sé- 
pare la terre du Cap de l'intérieur de l'Afrique. 
Par bonheur, le temps s'éclaircit. Nous réso^ 
lûmes donc de passer le KlofF (i), tant pour 
mieux jouir de la vue de la rivière que pour 
éviter les insupportables caho1;s de nos cha- 
riots. Le chemin longe la KJein-rBerg^ tantôt en 
s'élevant, tantôt en s'abaissant. De grands quar- 
tiers de rochers, qui étaient tombées des^ points 
supérieurs,, et que les ^boors. n'avaient ^las. pris 
la pein^ d'écarter ou de briser^ le rendaient 
presque^ ithpraticaUe. Après avoirfait environ 
trois milles , qui nous fatiguèr-ent extrêmement, 
nous découviimes le Roode-Sand-KloflF, puis 

(i) Défilé ou passage çujtre deux m<mta|;QQa. ; 
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ïious entrâmes dans une vallée où un beau che- 
min nous mena promptement chez Mynheer 
de Witt. Ni lui ni sa femme n'étaient au logis; 
mais npus fumes reçus par leur fille aînée ^ jolie 
petite personne, qui nous conduisit à deux 
chambres, où, à notre grande satisfaction , nous 
comptâmes cinq bons lits. Toute l'habitation 
nous^donna de notre hôte une opinion favo7 
rable ^ qu'il confirma pleinement à son amvéc. 
Le général Hall , qui parlait hollandais > fut 
notre interprète. Nous eûtnes un excellent sou- 
per, qui aurait suflS pour vingt personnes.. Après 
y avoir fait honneur^ ijous allâmes reposer. 

26 octobre. II plut toute la nuit et u]ae pàrtije 
de la matinée^Par bonheur, le ciel s'éclairoit sur 
les huit heures, et nous nous préparâmes à par- 
tir. Nous avions encore à passer le Klofif , jce que 
nous fîmes à pied. M. Eden et le major avaient 
pris leurs fusils ; mais ils né virent point de gi* 
bier^ Je fus plus heureux dans mes recherches 
botaniques; et M. Sait fit deux très- belles es- 
quisses. On nous avait dit qiie nous ne serÎQns 
que cinq heure» pour nous rendre à la vallée 
du Waggon-Maker^ où nous devions coucher. 
En conaéqnence, nous nous arrêtâmes en che- 
min beaucoup plus que de coutume; et il était 
nuit noire avant que nous fussions arrivés. 
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Nous ne trouvâmes qu'un esclave ^ qui nous 
dit que son maître ne logeait point là ^ mais qu'il 
résidait dans une petite maison située à peu de 
distance. Nousjui demandâmes de nous montrer 
le chemin ; et laisssmt nos chariots derrière 
nous , nous dirigeâmes nos pas vers une autre 
habitation y qui était en bon état. En ouvçmt la 
porte , nous vîmes Mynheer Wagh , qui soupait 
avec un ami. Quoique les Hollandais se plaisent 
à recevoir les étrangers avec une hospitalité qui 
est indi^ensable dans un pays où il n'y a poiut 
d'auberge 9 ils n'aiment pas qu'on arrive à 
tme heure indue. Nous étions dans ce cas, et 
M. Wàgh nous fit un million d'excuses pour se 
dispenser de nous loger. Comme nous insis-* 
tâmesy en lui représentant qu'il était trop tard 
pour que nous allassions à la recherche d'un 
autre logement , il ^céd^ , reprit sa bonne hu- 
iheur, et nous fit serTir un excellent souper. 

«7 octobre. Notre hôte n'ayant voulu rece- 
voir de nous aucun paiement, à notre départ, 
nous jBàmes obligés* de remettre l'argent aux es- 
claves y des mains de qui nous avions qu'il pas^ 
serait entre celles du maître. Je ne dois point 
oublier de rapporter ici que M. Wagh a la plus 
belle orangerie qui se trouve dans la colonie. 
Les orangers avaient quarante pieds de haut; 
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• 

ils étaient chargés des fruits les plus délicieux, 
et les émanations des fleurs parfumaient l'air à 
une grande distance. Le jour étaif très-beau, et ' 
le paysage différait de tout autre que nous eus- 
sions vu jusque-là. Plusieurs ruisseau^c descen** 
âaient des montagnes et fertilisaient cette vallée, 
qui contrastait fortement avec les sables arides 
qui Fenvironnaient, C'était un véritable Oasis 
au milieu des déserts de l'Afrique méridionale. 
La beauté du lieu y a attiré un grand nombre 
d'habitans, dont les maisons blancbA,*et en- 
tourées de chênes élevés, enrichissent le pay- 
sage. Nous arrivâmes bientôt au bord d'une 
rivière, qui, à l'ordinaire^ était appelée Berg- 
River, et que nous passâmes dans un bateau tiré 
par une corde , comme en Allemagne. Le temps 
qu'il fallut pour passer nos deux chariots, per- 
mit à quelques personnes de notre société de 
prendre un bain, et à un boor, qui avait un 
très-bon cheval , de nous joindre. Il était suivi 
d'un petit Hotteiitot qui montait un second che- 
val , et en conduisait un troisième. Les boors 
font ainsi de très- longs voyages. Ils changent 
de chevaux de temps en temps, et passent la 
nuit dans les maisons qui se trouvent sur leur 
chemin. Celui qui nous avait rejoints était parti 
de chez lui le aS. Il nous demanda d'où nous 
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venions, où nous allions, et qm\ était le motif 
de notre voyage , questions d'usage parmi les 
Hollandaisi du Cap, qui, en conséquence, ne les 
jugent point impertinentes. Notre homme était 
fort gai. Il nous dit son nom, le nombre de ses 
enfans , et l'affaire qui Pavait forcé de quitter 
sa demeure. Après avoir fait route avec nous 
durant quelques milles, et avoir fupié sa pipe, 
qu'il alluma fort adroitement avec un caillou, 
il lâcha la bride à son cheval , et bientôt nous le 
perdîmes de vue. 

Nous arrivâmes, vers le milieu du jour, au 
beau village de Paarl , dont , comme de coutume, 
les maisons étaient blanchies et entourées d'ar- 
bres. Une haute montagne formait le fond du 
tableau. En nous rendant à Stellenbosch, nous 
traversâmes , à Klapmouty, la ferme de M. Duo- 
kett. Ce savant cultivateur était passé au Cap, 
avec sir George Yonge, pour tenterd^lntroduire 
dans cette colonie? l'agriculture anglaise. Les 
colons se moquèrent d'abord de ses procédés et 
de ses instrumens aratoires. L'expérience leur 
a prouvé qu'ils Vivaient tort. M. Duckett n'était 
point chez lui, ce dont j'eus beaucoup de regret. 
Nous arrivâmes de bonne heure à Stellenbosch, 
et nous prîmes notre logement chez un ancien 
ami du général. C'était un Heasois, du nom d§ 
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Wolfferum , qui avait épousé une femme riche 
à Batavia , et était revenu s'établir au Cap , ou 
il était dans l'aisance. Lui et sa famille parlaient 
anglais; et comme il avait beaucoup vécu avec 
des personnes de notre nation, il avait les ma- 
nières anglaises. La ville de SteUenbosch est 
fort propre , et les chênes , qui forment une allée 
dans chaque rue , y entretiennent la fraîcheur, 
et produisent un effet agréable à la vue. J'ai 
rarement trouvé des arbres plus beaux que ceux 
qui étaient devant la maison du landroost. Les 
arbres croissent ici avec rapidité ,. et on peut 
les transplanter, parvenus à une grosseur consi- 
dérable ; mais le bois qu'ils donnent ne vaut pas 
le plus mauvais des climats septentrionaux. 

' 29 octobre. Nos chevaux ayant marché cons* 
tamment depuis que nous avions quitté la ville 
du Cap, nous leur donnâmes un jour de repos* 
Le 29, au matin, le temps était pluvieux; cepen- 
dant nous résolûmes de visiter la cascade de 
French-Hoek(i). Nous prîmes nos deux cha- 
riots , afin d'avoir le plaisir de mener avec noug 
M. Wolfferum et sa fille, La pluie ne cessa de 
tomber jusqu^à ce que nous fussions arrivé» 

, (1^) Cascade du Goin^Français , on des Français* {Noie 
fiu trackuitewr.) 
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i la maison de M. de YilJierSy où nous nous {MrOf* 
posions de dîner. Le mauvais temps me contrai* 
ria d'autant .plus que le pays devenait toujouni 
plus beau , surtout aux environs de la maison 
d*un M. Rousseau, parent du célèbre Jean* 
Jacques. M. de Villiers nous fit servir d'excellent 
^ vin rouge , dont M. Wolffer um et moi achetâmes 
chacun un tpnneau , au pri^ de cinquante-cinq 
rixdales, rendu à la yille du Çap. Mal^ la pluie , 
nous nous mimes en route pour aller visiter li^ 
cascade. M^ de Villiers fut notre guide. Ija \onr 
gueur du chemin que suivent les chariots est 
de quatre milles, quoiqu'on nous eût dit qu'elle 
n'était que d'un. Je me procurai, dans une autre 
ferme, un cheval et un petit garçon , ppur nous, 
montrer, lorsque nous serions obligés de des- 
cendre de voiture , le sentier qui conduit jus- 
qu'au pied de la cascade. Par bonheur, le ciel 
s'éclaircit lorsque nous en approchâmes, et nous 
eûmes un speétacle vraiment magnifique. Un 
volume d'eau considérable sort par une cré« 
vasse de la montagne , et tombe perpendiculai- 
rement, de la hauteur de cent soixante-et-dix 
pieds , sur des rochers immenses que recouvrent 
des broussailles, puis il court arroser le vallon, 
plusieurs petites cascades , qu'avaient formées 
les pluies, coulaient sur difieircntes parties de Is^ 
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montagne. M. Sait, malgré le froid qui se faisait 
sentir, desûna ce tableau, dont Pensenible est 
trop ^nd pour être renfarmé dans une seule 
planche. Nous fûmes fort heureux; car on nous 
dit qu'à la saison où nous étions, la chute est 
ordinairement à sec* Certainement il n'est point 
de lieu que j'aie visité durant tout ce voyage , 
que j'aurais plus de plaisir à revoir que French- 
Hpek, non seulement pour la cascade, mais 
aus^ pour la beauté du pays qui l'environne. 
Fatigués et trempés, nous retournâmes che2 
M, de Yilliers, dont nous nous séparâmes en- 
suite , pour nous rendre surJe-champ à Stellen- 
bosch. Malgré la pluie, j'avais recueilli à French- 
Hoek quelques semences de protea^grandi'- 
flora^ et une grande quantité de bulbes, parti*- 
culièrement de Vhcusnhanihus, qui servent de 
nourriture aux singes que l'on voit en grand 
nombre sur le penchant des montagnes, French- 
Hoek est pour la botanique le champ le plus 
riche que j'aie jamais rencontré. 

5o octobre. Nous parthries ce jour à dix heiures 
du matin, enchantés de l'accueil que nous avions 
reçu chez M. WoMferum, Nous cUnâmes^ comme 
de coutume, au bord d'un ruisseau, et de vian- 
des froides, et nous bûmes notre dernière bou- 
teille de viu. Nous tuâmes la le premier serpent 
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à diaperon que nous eussions vu, et le serpent 
à ruban , qui est très-beau . Après avdhr iàit^ sai|S 
aucun accident^ une tournée de trois cents 
milles y nous arrivâmes, sur les sept heures du 
aoir, à la ville du Cap. 

3i octobre. Le général Dundas et sir Roger 
Çurtis ayant reconnu que la Minerve pouvait 
recevoir trois cents hommes , le général Vande- 
leure crut devoir s'y embarquer avec une divi- 
sion de son régiment , qui était le 8"*. de Dragons. 
On s'occupa à mettre à bord les vivres et Peau 
que nécessitait cette disposition. 

5 novembre. Dans une visite que je fis , le 
matin de ce jour, à sir Roger Curtis, il voulut 
bien me communiquer la lettre p^r laquelle la 
G>ur des Directeurs ordonnait que la Minerve 
et le Lord Eldon marchassent de conserve , 
(c parce que probablement ils embarqueraient, 
« à Ste. -Hélène, une quantité considérable de 
« matières d'or et d'argent. ». Comme je n'avais 
point ouï dire qu'on en eût pris à bord , j'allai 
trouver sur-le-champ le capitaine Weltden, qui 
m'assura que la chose n'avait pas eu lieu ; et il 
me parut que rien ne devait plus a'opposer à la 
séparation des deux navires. J'en parlai de nou- 
veau à l'amiral , qui en convint avec moi , mais 
qui me déclara que cela dépendait uniquement 
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de M. Pringle. J'allai donc trouver ce dernier, 
et j'eus recours à tous les argumens imagina- 
bles pour l'engager à donner l'ordre que je solli- 
citais. A la fin , il fut convenu , entre lui et moi, 
que si les deux capitaines lui écrivaient pour lui 
faire savoir qu'ils n'avaient rien à bord , et qu'ils 
désiraient d'aller séparément , il déclarerait que 
le biendu service demandait qu'ils marchassent 
ainsi. Cela fut fait , et hous fômes quittes AxxLord 
Eldon, ce qui , selon toute apparence , nous fit 
arriver à Calcutta quinze jours plus tôt. 

A l'époque de notre relâche au Cap de Bonne* 
Espérance, les appointemens des officiers civils 
et lasolde des troupes excédaient de 200,000 1 . st. 
à 5oo,ooo par an les revenus de celte colonie , 
revenus qui n'allaient qu'à 1 00,000 liv. st., mais 
qui devaient s'accroître. Cetfx que la Hollande 
en tirait ne se montaient qu'à la somme de 
45,000 liv. même monnaie. Lorsque nous avons 
pris possession du Cap, les édifices publics et 
les fortifications tombaient en ruine. On les a 
fidt réparer, et de nouveaux ouvrages ont été 
ajoutés aux anciens. 

L'importance du Cap de Bonne-Espérance est 
trop connue pour qu'il soit nécessaire qu.e nous 
entrions dans de longs détails sur ce sujet. Les 
productions principales en sont les grains et le 
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▼in. Il serait possible de s'y en procurer une 
quantité considérable , si le gouvernement pre- 
nait des mesures convenables. Il^nY ^ P^^ ^^ 
pays plus Êivorable pour la culture Âes grains^ 
mais iL p'y en a qu'une petite partie que Ton 
cultive. Toutes les espèces de raisin réussissent 
aussi au Cap; et Tinfériorité du Madère qu'on y 
fidt n'est due qu'à l'ignorance et au manque de 
soiq. Les vignes sont mal tenues; on laisse les 
raisins toucher la terre ; on coupe toute la bran- 
che pour en avoir les fruits , et on la jette ainsi 
dans la cuve. Je suis persuadé que si l'on pre- 
nait toutes les précautions usitées en France, 
en Portugal et en Allemagne , on tirerait du Cap 
de Bonne-Espérance des vins égaux à ceux qu'on 
&it dans les pays que je viens de nommer. Enfin, 
s'il m'était resté quelque doute sur la valeur de 
cette colonie, ils auraÎMt été levés par l'ouvrage 
intéressant que M. Barrow a publié sur ce su* 
jet (i). 

5 novembre. Nous nous rembarquâmes ce 
jour, dans la matinée ; et à cinq heures du soir, 
un vent frais s'étant élevé, nous appareillâmes. 

(i) Gel ouTrage a été tradiut en français , et publié 
flOQS le titre de Fcfàgeg dans ta partie méridionale de 
VJJtiqm ^par /. Sarrom. {NoU du traducieur.) 
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6 nopefhhre.Vn vent fms du mid-ouest nous 
fit quitter la baie de la Table ^ et nous conti- 
nuâmes à gouverner ouest-quart-nord. Espérant 
alors que nous pourrions sortir des eaux du 
Cap, nous virâmes de bord, et portâmes au sud- 
est; mais nous ne le pûmes Jong-temps. Le cou- 
rant et le vent étant contre nous ^ il fallut dian- 
ger de direction. 

lo novembre. Les quatre jours qui précé* 
Gèrent cette date, des v^its frais de Pest nous 
chassèrent à l'ouest , et nous nous trouvâmes 
par 57* 56' de latitude, et lû^ a4' de longitude 
orientale. Piur conséquent, au lieu de faire fonte 
depuis notre départ du Cap , nous étions écartés 
à la distance de 3oo milles. Le temps avait été 
fort désagréable, et la houle très-grosse. 

i5 novembre, l^ vent tourna plus au sud 
dans la nuit.Le froid, qui en fut considérable^ 
ment augmenté, était le même que celui qu'on 
ressent, à pareil temps de l'année, en An^e-> 
terre. C'était l'efifel accoutumé du vent,lorsqu^ 
vient des latitudes méridionsiles gkeiales, même 
au milieu de l'été. Nous fômes dédommagés dû 
froid par le ëhemin que noûss fîmes. Le capitaine 
se proposa de porter vers le 5^* sud , où il étaft 
certain que les vents d'ouest nous pousseraient 
dans le 90* est , d'où nous ferions voile vers 
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Calcutta, n était forcé de faire cet angle Colisi- 
dérable , parce que le yent alizé dans l'Océan 
indien, et la mpusson dans la baie de Bengale, 
nous étaient contraires à cette saison de l'année. 
18 novembre, he. temps fat très-*agréable di^ 
rant les deux journées du 16 et du 17, et il fijt 
plus chaud, le vent ayant pass^ au nord^ouest. 
Mais le 520 , à midi , il devint très-violeiit , quoi- 
.que soù£Qan^ de ce. même point ,^ et il jeta la 
vwgue de grand perroquet, dans les élingues. 
!Nous rabattîmes, le plus tpt que nous le pûmes. 
A^quatre heures', nous primes le premier ris de 
j^. grande voile. Les autres étaient pris depuis 
quelques jours. A cinq heures, les ra&les forent 
si .fortes, que nous prîmes lès deconds ris du 
petit hunier et dp perroquet d'artimon, et que 
npus ferlâmes la grande voile. A six heures, le 
jireût d'oiiest redoubla de violacé , et fat accom- 
pagné de rafles et de pluie. Nous ferlâmes le 
.petit hunier et le perroquet d'artimon , et nous 
prîmes le trpisième ris du grand hunier. Le vent 
faisant, selon l'e:^pression des matelots, jouer 
1^ grands cappns, nous fumes obligés de mettre 
|i la cape. 11 çtait impossible de demeurer sur la 
poupe .sans embrasser quelque chose, et encore 
n'y restaitron qu'avec peine. Le vent était si 
furieui:, qu'il empêchait la houle de s'élever; 
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«t U détachait en si grande quantité récumé de 
la cime des vagues , qu'on aurait cru voir tom- 
ber une grêle épaisse. Le vaisseau roula beau-*- 
coup; mais il fit si peu d'eau ^ que les pompes 
n'allèrent que deux fois ai vingt-quatre heures^ 
et que le pont ne fut pas trop balayé par les 
flots. Le tableau qui s'offrit à nos regards était 
superbe 9 quoique trop terrible pour être agréa- 
ble. Je suis bien aise de l'avoir vu une fois; maïs 
j'espère bien ne plus le revoir. 

19 novembre. Dans la matinée de ce jour, le 
vent commença à perdre de sa force, «t nous 
pûmes déployer le petit hunier.. A six heures, 
nous ne laissâmes que deux ris dans cette voile^ 
et le perroquet d'artimon. Nous eûmes une 
grosse houle qi;ii venait^ du sud, et qui nous 
causa du froid. Cependant nous fîmes du che- 
min. . 

a4 novembre. Le vent fu,t modéré , mais le 
temps désagréable , ce quiiîit l'effet d'une grosse 
houle. Nous ne fûmes pas trompés dans l'espoir 
de rencontrer des vei^ts favorables dans les 
hautes latitudes méridionales de 58** et 4o% entre 
lesquelles nous étions. Ce jour, la brise acquit 
de la fo^ce. Çîous fûmes accompagnés d'une 
grande quantité d'oiseaux, et sujRtpqtd'albatfcw, 
d'oies du Cap, de peintades , çt «L'hoq espèce que 
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les marins appellent oiseau cPargent* De ietùpê 

à autre nous aperçâmes quelques poulets de Ué 

mèreCar^Çi). 

1^ décembre. Les poules du Cap se montré^ 
rent, et, de temps en temps , nous vtmes de 
grandes troupes d'oiseaux. Nous approchions 
des fies volcaniques de St.-Pau1 et d'Amster^ 
dans. La brise se soumit. Nous fîmes, durant 
les Ixois derniers )our$, ^ûû milles, sans avoir 
à nous plaindre du mouvement du ^vaisseau^ 
Dans l'espace de deujt hemres, nous fîmes vingts 
qualre milles^ 

3 décembre. Le capitaine me fit appeler à trois 
heures du matin. Nous étions alors par le tra-* 
vers de ÏHe de St.-Paul , qui se trouvait à cinq 
îiencs de distance, et nous restait à Fouest- 
quart-nord. Selon nos observations, elle gît 
par 38^ 6' de latitude méridionale , et 77'' i6' de 
longitude orientale. Nous avions appareillé du 
Câp il y avait envkon un mois; et si le temps 
n'avait pas d'abord été si mauvais , nous aurions 
«u un très-bon passage , ayant , depuis le 1 5 no- 
viemb^e^ traveisé un espace de 62* de longi- 

(1) n pai^t que ee sont detf pétrek Tojez k iNToiii'Mtt 
JHctionnaire d'HUtoire Naturelle, tome X^TUI^ p. 483. 
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tude* Selon notre livre de loch,' noos avions 
fait SaSa milles , ce qui revenait , Pun portant 
Tautrè ^ à 1S2 milles par jour, A la date" de ce 
paragraphe , nous étions par 78** 12a' de longitude 
à l'est de Londres, et nous comimenciôns à por-^ 
ter vers le nord , non par choix , mais parce que 
le vent tournait vers Test. * 

4 décembre. Le temp9 fut très-beau ; m^ le 
vent souffla avec tant de force de Fes,t ^ qu'il 
nous porta par les 55"* 4i' de latitude méridio- 
nale. Veàr devenait sensil)leBE^i;it plu^.ch^ud, 
et la surface de la mer était tflè^unie, j^midi, 
le vent nous força de gouyjejçijjçr nord-giuartr; 
d'ouest. ^. , .. ;• 

la décembre. Latitude, a^* a4',' longitude, 
93* 8a'. . Nous eûmes , le 9 , le* rô et le 1 1 , lia 
temps très -agréable, quoique des brises de 
Touest nous aient portés dans les latitude et 
longitude que je viens de désigner. A six heures 
du matin, nous sentimes le Vêtit alizé du sud- 
est. Il était très- vif , ce qui empêèha la cbateuc 
d'être étoufiaiite ; car il s'en fallait seulenA^ht de 
quelques milles que les rayons du soleil né tom-' 
bassent à-plomb sur nos têtes. Le passage d'un 
temps froid ( occasionné par des brises du »ucl- 
ouest) à celui. qu'il fait entre les Tropique?,, fut 
L ^ 5 
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si rapide, que plusieurs d'entre nous en furent 
incommodés. ... 

,.^x5 décembre. Laljlude 17* 63; sud, longi^ 
{ude 95* 6' est. Le veiU alizé icoii4im]a à être vif, 
ci la chaleur mpdérçe. La i4, nous vîmes; pour 
la pre^)ière fqis, plusieurs poissons volans et 
quelques oiseaux. La, distance où étaient ceux* 
ci m*empêcha de vérifier si c'étaient des oiseaux 
3e terre , quoiqu'a leur manière de voler, je le 
soupçonnasse. Nous avions fait, l'un portant 
râùf re , 200 milles par jour, depuis le 3. 

2(3 décembre. Nous arrivâmes ce jour dans la 
région du vehf alizé du sud-ouest, qui fut ac- 
compiàgrié d'unb ^rès-grosse pluie. Ce vent nous 
fit mieux aller. 

p6 décembre^ Nous passâmes notre Journée 
4e Noël aussi près de la ligna qu'il fut possiUe. 
A mJidi, nous an étions à 1 7 milles sud^ et avant la 
nuit, nous en fiiui^es au nord. Dans la soirée, nous 
eûmes un calme plat. Eu, conséquence , on plaça 
des lanternes dans les agrès , et nous dansâmes 
joyeusement avec ks femmes des militaires. Le 
tableau que noui^ formions était très- agréable; 
car les soldats garnissaient les côtés da vaisseau, 
ainsi que la poupe et les agrès (j). 

(1) Les marins anglais célèbrent toujours par des ré- 
^uissances la fête de NoëL (Note du traducteur.) 

I 
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3i décembre. Latitude 5*^ 10' sud , longitude 
g3* 62' est. Ce dernier îour de l'année me pro- 
cura, pour la première fois, la vue de l'Asie. 
A six heures du matin , la côte de Sumatra fut 
visible , à la distance de quatorze lieues. Les 
montagnes de cette île sont très-élevées, et , eh 
général , leurs cimes sont environnées de nuages. 
A midi , la pluie qui tomba sur la côte, nous en 
déroba la vue. 

1" janvier i8o3. A la pointe du jour nous 
découvrîmes la plus septentrionale des îles Ni- 
cobar ; et à onze heures du matin nous n'en 
étions plu3 qu'à deux milles. Du point sur le- 
quel nous nous trouvions , elle paraît peu éle- 
vée. Une belle grève , boisée en plusieurs en- 
droits jusqu'au bord de l'eau , et sur laquelle 
s'élevaient par intervalles de grands cocotiers , 
précédait un rang de collines, s'appuyant sut de 
hautes montagnes qui paraissaient pelées. L'en- 
semble de ce tableau flattait des yeux accoutu- 
més à l'aspect monotone de la mer, ou aux 
broussailles et aux stériles rochers du Cap. Un 
vent de terre , chargé des émanations les plua 
suaves , vint ajouter à nos regrets de iie pou- 
voir débarquer. Un canot , conduit par troi$ 
hommes, couleur de cuivre, bien faits et res- 
semblant à des Malais, fut détaché de la côte. 
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Ces hommes ne voulurent point venir à hotd^ 
et la brise nous emporta promptement. Durant 
la nuit nous passâmes au vent de la grande 
Nicobar , et le a , de bon matin , nous eûmes 
la vue des îles de Katcholl et de Camorta. Un 
canot, parti de la première , s'approcha du 
bord j il était chargé de fruits que nous ache- 
tâmes. Les hommes qui l'avaient amené étaient 
fort laids ; et des femmes , qui les avaient acr 
compagnes , ne pouvaient passer pour des ob- 
jets de tentation. Les uns et les autres étaient 
entièrement nus , excepté que les hommes 
avaient un morceau d'étofife passé autour des 
reins et entre les cuisses, et que les femmes 
portaient un petit tablier. A l'approche de l'île 
de Teressa, nous eûmes des sondes inégales, et 
nous trouvâmes que l'île de Bomboka git à l'est 
sud -est de la pointe méridionale de la pre- 
mière, au lieu du nord -est, comme toutes les 
cartes l'indiquent mal à propos. A l'entrée du 
passage qui sépare ces deux îles, gisent deux 
ou trois rochers qui élèvent leurs têtes au-des- 
sus des flots. Nous voguâmes sous le vent de 
Teressa, dont l'aspect différait de celui de toutes 
les autres îles , en ce qu'on voyait sur les mon- 
tagnes de celle-ci de grands espaces dépourvus 
de bois et couverts d'herbes , particularité qui 
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probablement la rend plus saine. Le ressac bri- 
sait avec tant de fureur sur le rivage , que nouar 
ne voulûfnes point tenter d'aller à terre dans 
nos chaloupes. Cependant il n'empêcha pas les 
naturels de Pile de venir dans leurs canots. Ils 
nous invitèrent à jeter Tuncre , ce que le capi- 
taine fit par dix brasses d'eau. Un calmé étant 
survenu , la houle nous porta si rapidement 
vers la c6te y que bientôt nous n'eûmes plus que 
quatre brasses d'eau , et que les rochers se mon- 
trèrent sur la ligne que devait suivre le vaisseau • 
Le capitaine fit couper le câble sur-le-cha|np ; et 
un petit souffle d'air , qui par bonheur vint sou- 
lever nos huniers, nous permit de rétrograder. 
Ainsi, au moyen de la perte d'une ancre, nous 
échappâmes au péril le plus imminent. Comme 
l'état du ciel n'annonçait pas que , de quelque 
temps , nous dussions faire beaucoup de che- 
min , il fut jugé convenable de porter sur Car- 
!Nicobar , pour y prendre des vivres fixais. 
. ^jam^ier. Nous mouillâmes sur la côte occi- 
dentale de cette île , vis-à-vis d'un village com- 
posé de huttes élevées de quatre pieds au-dessus 
de terre , afin de les mettre à l'abri des sèrpen» 
qui sont très-nombreux à Car-Nicobar. Lé capi^ 
taine débarqua, et fut reçu avec civilité par les 
habitans qui, cependant, le prièrent de ne pasi 
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permettre à tpi trop grand nombre de ses gens 
de prendre terre. Le jour suivant il engagea , 
en laissant ui^ otage , plusieurs insulaires à l'ac^ 
çpmpagner , lorsqu'il retourna à bord. C'étaient 
des hommes très «robustes, mais mal propor^! 
tionnés. Quoique laids, les traits de leur figure 
avaient une expression qui plaisait. L'usage 
constant du bétel rendait leur grande, bouche 
très -dégoûtante , et leur avait noirci compléte-r 
ment les dents, qu'ils avaient très ^inégales, 
Dans la journée nous allâmes tous à la côte , et 
nous trouvâmes un bon najturel-et de la douceur 
aux habitans, dont les alarmes étaient alors 
dissipées. U parsdt que leurs rapports avec les 
étrangers les ont rendus soupçonneux^ ; car au- 
cun d'eux ne parut sans tenir une arme à la 
main , et mil ne Ven dessaisit un instant. Quoi* 
qu'en se faisant payer les vivres qu'ils nous fouiv 
nirent, ils attendaient de nous des présens , tels 
<]ue des couteaux , des mouchoirs , etc. Les 
dollars étaient la monnaie qu'ilsi préféraient, 
rto^s en obtînmes une grande quantité de noix 
de coco , de noix d'arec , de papayes , de bana^ 
i^es , de chadecs, et une racine qu'ils appelaient 
pachou , et qui était évidemment une espèce 
(Tamm. Ils avaient beaucoup de volailles et de 
ppçhoQsj jTiais i}s ne purent uqus procurer ^ç% 
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ignanies , qui étaient ce doiit'tiatis nianqUioris le 
plus ; et*nt)us ne vîmes pas un seuf àn'anas.tjne é^ 
pèce de gingembre croît riature^le^tilént dans l'île. 
Les priticipâu* arbtesdes fot^ts ào'nt le idrrihg* 
tonia, lé cocotier, le toutTiipf6ttld,\e horàssus et 
l'arec. Je vis Taletris fragransleX plusieurs àf- 
'btisdeatiS; ddnt je ne pas déterminer respèce'^ 
parce qulls n'étafent pas en fleùf. Les insulaires 
mirent, obsrtaèle à ce que nous allassions dana 
lenrs forétà; La grève est de sable , et entre- 
coupée de rochers de corail. Elle est battue par 
un ressac trèfr^iolent , excepté vis-à-vis du vil- 
lage où nos chaloupes abordèrent sans peiné. 
Autoiir.de eé village étaient fixés en terre de 
hauts {îieuK'de bambo>u/dbi1t chacun; noua 
•dit- on, kidiqu^it là place où une personne 
«vaitété inhumée. Entre fces pieux et la grève 
il y avait de petits bâtons fendus auxquels on 
^vait aUaché^un tnorceaii kîè iriâhde , talisman 
:par )èq;uel les, insulaires croyaient • écarier uri 
fléau terrible^ }a. petite Vérblè. La criiitite Içs 
'porle à réVét«p ^n esprit malîH.* Ilsluî donnent 
la méiUeure habitation du lieu; ad devant de 
laquelle ils suspendent des offrandes de diffé- 
rentes sortes. Ils parlent un anglais corrompu ^ 
avec lequel 11$ mêlent du portugais jèl en consé- 
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quence nous n'eûmes aucune peine à comma* 
jiiquer avec eux. Nous appareillâmes pendant 
la nuit , laissant dans l!ile un bouc et une chèvre y 
dont les babitans promirent de prendre le plus 
grand soin. Les cochons que nous achetâmes 
d'eux , furent reconnus être de l'espèce qu'on 
appelle sus babyrussa. Je crois devoir, pour 
l'intérêt de tout navire qui pourra toucher à 
cette île , dire que notre câble fut presque en^ 
tièrement coupé par des rochers que forme une 
espèce de madrépore. 

\^ janvier. Nous découvrîmes le continent 
de llnde , qui nous restait au nord* ouest ^ 
quart-d'ouest , à quatre ou cinq lieues de dis^ 
tance. A midi nous avions au nord nord-ouest , 
la pagode noire de Jagrenaut , qui fut le premier 
objet que nous pûmes distinguer. Toute la soi^ 
rée nous longeâmes la cote avec une jolie brise, 
et nous vîmes une prodigieuse quantité de gé- 
latineux ( 1 ). Os étaient petits , et adhéraient 
de telle sorte l'un à l'autre , qu'ils semblaient 
former des serpens. Tirés hors de l'eau ils se 
'détachaient y et s'agitaient avec une extrême 
yélocité, La brise étant faible^ ce ne fut que 

(i) Jeffy^Fmh. 
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le 30 que nous pûmes avoir un pilote côtier , à 
rerabouchure delà rivière de Hougly. Ce même 
jour le munitionnaire quitta le navire avec les 
dépêches, et phargé d'unie lettre que j'avais 
adressée au lord Wellesley. 
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CHAPITRE II 

Arriyée à Calcutta.— Fête donnée par le gonTemenr- 
général , marquis de Welleslet. — Barrackpore. — . 
Départ de Calcutta.-— Passage par les yilles de Hou- 
OLY,de Berhamfore, de Jukoefore^ de Bhaughui#« 
TORE , de MoNGHTR , de Patnah et de BéNARÀs.— -Séjour 
dans cette yille. — Visite aux petits-fils de Chah-Allu3C 
—Visite au radjah de BiNARJb. f— Description de cette 
ville. — Visite rendue par les princes. — Départ de 
BéNARÈs. — JouANPORE. — Pont et palais de Sultan 
Akbar.«— Entrée dans le territoire du Nabab-Visir.— 
Sultanfors. — Arriyée à Laokitau. 

Le 25 Janpîer 1 8o3. Le vent continuant de souf- 
fler dans une direction entièrement contraire , 
nous fûmes obligés de remonter avec le flot la 
rivière de Hougly (i), ne faisant ainsi que vingt 
milles par jour. Les coudes que fait cette rivière, 
et la complication des passages entre les bancs 
de sable , rendent extrêmement difficile la na* 

(i) Cest le bras occidental du Ganges^ bras auquel la 
))etite ville de Hougly donne son nom. {Noee duira^ 
ducteur.) 
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yigation de Sorgar à Calcutta. Les vaisseaux qui 
tirent plus de dix-sept pieds d'eau né peuvent 
remonter plus haut que le port du Diamant, 
excepté dans. les hautes marées; et même le 
voyage est dangereux pour les navires qui 
tirent plus de dix-huit pieds. C'est néanmoins 
sur les bords de la rivière de Hougiy que se? 
trouvent les établissemens des Français, des 
Hollandais et des Danois, aussi bien que des 
Anglais. Nous laissâmes tomber l'ancre par le 
travers du village de Feltah, dont les maisons 
i^e^ont faites que de bousillage , ainsi que celles 
i^esr autres lieux que nous avions dépassés. La! 
rivière, par le vbiume de ses eaux j présente uu 
SL^pççt imposahi ^ auquel nuit dépendant la 
grande quantité de vase qu'elle etitraîhe dahi 
^p cours, lues bords en sont élevés, mais lé 
pj%j$ est plat. Il prend le Jïom de Sundèr-* 
t)12qds (i^ 9 et esticàuvert de: forêts épaisses , re^ 
traites d'un grand nombre de tigres, ce qui 
îfl'empeche point les Hindous de ô'y rendre, à 
^'éj^oque de l'année où nous étions , pour y faire 
îeurs ablutions dans le Ganges/ PJusieu A s'y sa- 

(i) 11 paraît que tt notn signifie forets de Sundry.ConT 
sultez le Voyage dans V Inde ^èt au Bètigahe^ par M. de 
Qr^ndpré , tpmç I , page 253. {Note du iradueieur,) 
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crifient même volontairement ans crocodiles ; 
ils entrent dans le fleuve , et y attendent que 
ces animaux féroces les entraînent sous Peau. 
D'autres périssent par la dent des tigres; et tou- 
tefois j tel est l'empire de la superstition sur 
les naturels de llnde, que ces bords sacrés ne 
cessent de les attirer. 

Je reçus, le soir /une lettre de M. Graham^ 
qui me priait de descendre chez lui, quoique 
la lettre de M. Johnson , que )e lui avais en- 
voyée , ne lui fût point encore parvenue. Un 
messager m'apporta aussi une réponse flatteuse 
du marquis de Wellesley, qui m'invitait à unç 
fête que , le 26 , il devait donner au nouveau 
palais du gouvernement , pour célébrer la publi** 
cation de la paix générale. Quelques heures 
après , une de ses barges de cérémonie arriva 
pour me transporter à Calcutta. Ck>mme il était 
tard , je me déterminai à rester à bordifusqu'au 
lendemain. 

^6 janvier. Ce jour, à sept heures du matin , je 
quittai la Minerve ^ ac^mpagné de M. Sait. J'a-- 
vais passé près de huit mois sur ce vaisseau. 
Je dois déclarer, à la louange du capitaine Welt- 
den, qu'il est impossible de trouver, dans sa 
position , un homme qui le surpasse en bon na-» 
lurel , en a^labililé , en talens et en instruction^ 
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La barge où nous nous embarquâmes me rap- 
pela les contes des fées» Elle était très -longue 
en proportion de sa largeur, et peinte en vert et 
or. Un aigle doré, aux ailes déployées , formait 
la poupe, et la figure d'un tigre ornait la proue. 
Le milieu de la barqjtie aurait pu contenir vingt 
personnes à l'aise , et était couvert d'un tende- 
let , et garni de rideaux. Sur le devant étaient 
assis vingt Indiens , vêtus d'habits d'écariate , et 
coiffés de turbans couleur dé rose. C'étaient des 
rameurs, qui faisaient mouvoir leurs pagayes 
avec la plus grande vélocité. Après avoir dé- 
jeuné dans une auberge , sur la côte , nous con- 
tinuâmes notre voyage. Les eaux s'éclaircissent 
à mesure qu'on remonte la rivière de Hougly, 
et ses bords sont couverts de maisons de cam- 
pagne qui appartiennent à des Anglais, et ajou- 
tent infiniment à la beauté du paysage. Ces 
maisons ont. un aspect pittoresque. Elles sont 
blanches, ont de vastes portiques du côté du 
midi , et solit percées de fenêtres garnies de 
blindes de Venise , peintes en vert. Chacune est 
entourée d'une plantation de manguiers^ de 
jaquiers et d'autres arbres des forêts de l'Orient. 
Nous primes terre au jardin de M. Farquhar- 
son, à environ cinq milles de Calcutta. Le car-, 
rosse de M. Graham nous y attendait pour nous^ 



Digitized by 



Çoogle 



78 VOYAGE 

conduire à sa maison de Tchouringie , où nous 
arrivâmes sur les deux heures, et où Ton nous 
fit un accueil très-hospitalier. Cette maison est 
fort belle et très* bien tenue , et j'y trouvai de» 
appartemens préparés pour M. Sait et pour moi. 
Après avoir dîné avec quelques amis de M. Gra- 
ham , nous allâmes au Gouvernement. On avait 
éclairé pour la première fois les salons de com- 
pagnie. A l'extrémité. supérieure du plus vaste, 
était étendu un riche tapis de Perse, au centre 
duquel était placé un muanud(i) cramoisi et 
or, qui avait fait partie du trône de Tippou sul- 
tan. Il y avait sur ce musnud un fauteuil riche- 
ment orné , et élevé sur un marche-pied. C'était 
le siège du lord Wellesley. De chaque côté 
étaient trois chaises pour les membres du con-^ 
seil et les juges. A droite et à gauche , jusqu'à 
la porte d'entrée, il y avait d'autres sièges pour 
les dames, qui étaient placées selon les règles 
rigoureuses de l'étiquette , que détermine l'an- 

I (i) n est probable que c'était un second tapis ^ et que 
le vicomte Valentia prend ici la partie pour le toutj car 
il emploie fréquemment ailleurs le niot musnud pour 
signifier trône > ou plutôt siège de nabab ^ qui est sa yé- 
.rita&le acception. Grammatical Remarka , on TkePrac" 
tical and Current dialect ofthe Hindostan TVith a vocor 
hiUary^etc. ^ by George Hadley, {Note du traducteur.)' 
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eienneté du iQari au service de la Compagnie. 
Lç. gouverneur -général arriva, sur les dix 
heures y suivi d'un grand nomtM*e d'aides*-de«- 
€amp,e.tç. Après avoir reçu dans le virandah j[i), 
fiitué du côté du nord, les complimens de quel^ 
ques princes indiens et ceux des pak/ls (2) de» 
autres , il prit place. La danse commença et dura 
jusqu'au souper. La salle n'était pas suffisamr 
ment écjairée , ce qui n'empêcha pas qu'elle ne 
parût très- belle. Le plafond était soutenu , de 
chaque côté,^ar un rang de colonnes de tchu^ 
nam (5) , qui , comme le reste , étaient d'un blana 

(1) WîrcmdahjOVL virander, est une corruption du mot 
portugais qui signifie balcon y échafaud de bois^ de fer ou 
de pierre., placé deyant la fenêtre d'une maison pour y 
prendre l'air. Dans l'Inde c'est, proprement dit, un cor« 
ridor ouvert et soutenu par des piliers ou des colonnes, 
dans lequel on ya respirer le frais. Notes de M, Langlès 
«zir/if Voyage pittoresque de rinde,/)ar TViUiamHodges, 
{Njote du traducteur,) 

(2) Fakyi, agent, député, négociateur, chargé d'affaireS| 
résident, eAyoyé et ministre plénipoteittiaire. Notes d4. 
M. Langlèsi sur le mime Voyage. [Note du traducteur^^ 

(3) Selon M Langlës , qui écrit Tchènâm, c'est tantôt 
^ne chauitL faite i^yec des écailles de poisson , tantôt un 
mastic composé de porcelaine pilée. Notes sur le Voyage. 
deHodges, M. deGrîundpréditque l'intérieur des maison^* 
au Bengale est reyétu d'un stuc , qui est un compo^ de 
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éclatant, avec lequel les codeurs divetwa des 
vêtemens formaient un agréable contraste. Le 
lord Wellesley portait les ordres de St-Patrico 
et du Croissant , en diamans. Un grand nombre 
de dames européennes étaient parées aussi de 
riches joyaux. Les vêtemens noirs des Armé- 
niens jetaient , au milieu de tous les autres^ une 
variété qui flattait Foeil. Quant aux Armé-» 
niennes, elles étaient vêtues très -richement, 
quoique d'une manière peu avantageuse. Cette 
réunion d'officiers, de nababs, 'de Persans, 
d'Hindous , etc. , avait l'air d'une mascarade; 
mais die l'emportait naturellement en un point : 
les caractères étaient bien soutenus , et le cos- 
tumé n'était violé par personne. Un souper de 
huit cents couverts fut servi dans la salle de 
marbre , au rez-de-chaussée. A une heure du 
matin , on fut invité à se placer aux différen» 
virandahs, pour voir le feu d'artiBce et les illu- 
minations. Le côté de la citadelle qui. &it. face au 
palais , et toutes les avenues étaient bordées de 
lampes suspendues à des bambous. La populace 
vola beaucoup d'huile ; et , comme il ne fut pas 

chaux tamisée , de sacre , d'huile et de blancs d'œufs, qui 
imite parfaitement le marbre. Voyage dans, l'Inde et au^ 
Bengale f tome I; page 180. ( Note du traducteur,) 
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possible d'allumer une;»i longue Ble enntéme^ 
temps, Peflet fut moindre qu'il n'auîait.dù^élrej 
Le ffeu d'artifice fut médiocre |il n'y eut de beau*; 
que les fusées, qui. l'eûipùrlèrent sur itoui ce* 
que j'avais pu voir en cf> genre. EHes:î furent* 
lancées par des mortiers placés, dur les rmtifmrlSi 
de la citadelle. Les couleurs dé plusieurs piècfes» 
étaient aussi fort belles. Uuicombat deti^ux^ 
éléphans de feu, attirés l'uù;CQi3tre l'autre par 
des cylindres, eut au moins 1^ «Ééritede:Iasih«i 
gularité. Nous nous en retournâmes; enohahté»' 
de notre soirée. Je ne pua être -que frèsnaensil:^ 
à la réception flatteuse que.ra^ fit son excdleiioey^ 
qui parut prepdre soin de prévenir mainàoîn^ 
dres désirs, hp. nuit fut trè^t'^huuiide^ ce qu> 
donna der rhumes viglei^ k jin: grand. hombro 
de personnes» ;: , . r-r j » . i 

. 227^'a/zifi^;,J'ei», Je tpatkkdé ce jmir,-un& 
audience particulière ^^, lord Wîellésley, quie ^ 
consultai sur, mes proje.ts. Il me conseil/a^^vW 
que la saison était fort avancé^,* ou de me^eiiïlMit 
sur-k-champ^ par Ifi d€tuJib{i)f dans lès pi*ovîVvces 
supérieures, ou de profiter .du r^ste de ladmMMH 
son, pour visiter PepaQ^ fittM«i^ras% faisuâ^ 

(i) C'est la poste du paj^^qivl.'itt oompose^de relata' 
de porteurs pour les palanqu^nifi -!»?>• ' ^ '- * 

I. • • 6 
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x^0Uif]er à Calcutta à tem^ë pôiàt i^môhter le 
fleuve dotis la MÎton àfès pluies. Seh excellence 
penchait pour qUe p l*i&ae le prehiier de ces 
deux purtis. J'en Aie d Vvid sàusëi ^ ayàtlt intention 
de visiter Cëylan et te My^oré , fcè *(Jbè je ne 
pouraÎB faire a l'époqiïe Km nous étîtotis. San^ 
iisehtyiiiie visite à Madras h'àurait été que du 
temps perdu. I^ iordWettesley hie pHà plusieurs 
fipis de lui faire ^vciîr en quoi il pourrait m'être 
utile. Il th'ateàill ehmèil)^ tt^itipé qu'il Ferait eri' 
3Bpiir fiiVeac tout ce qui dépendrait Aie lui , qu^il 
afedoBoerail ks^iaste^ns hécessaitts, et qu'il 
1^ felttriiirait ntètùè âes escortes , lorsqù^l en 
aeraii besoin^ San ^extellentîe rtt^Vita à consi- 
dérery tailt à laicalDpagnè qu'à fia Ville, sa table 
oodinie la mienne^ tt ttie»dédara que /quoique 
rigoureusement parlant il n'y eût dans rïnde 
4'aatre pfé^oiemè qué celle qtii tésUlhiit des 
£btM!tîoas,eilè>nië dimnerait la pt^séakce sur 
i^ute perscmne^ txcefité sur les' iheftibtes ini- 
wédîata du gôuvem^tEient. 

éj^prier. Je-ftis j dàtlàtlt plnsîfeuts jôûrt ,ltellé- 
sucHt ifiooRirmddé d^ rhume, qti^ ^è fus obligé 
dè.gâcderl'iqfipàrtém^t. Oepehdant je reçus la 
visite d'un grand nombre d'amis de M. Graham, 
et des offioecs) «ttàc^iài à la petëànnè de èôn 
excellence, chez qui fe tfitiai ïe 4. Après avoir 
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coA9uUé M. Graham, frayais résolu de partit 
^aur Làcknau , aussitôt que les préparatifs né^ 
^^essairt^aeraient terminés. J'en iis part au gou'^ 
verneu'généraly qui me répondit qu'il donne- 
rait ses ordres pour que je fosse reçu d'une 
manière convenable partout où je passerais. 

1 ià /aérien Je fus eatiè^ement occupé , durant 
les huit deraiet^ jours , a recevoir et à rendre des 
Visites , et à aasèsler à des r^pas. J'ai été accueilli 
coiwiiê j'avais lien de l^atteadre « d'après la con** 
djoîte que nifes compatriotes tiennent générale- 
ment dans rOrienjt. M. Grabam et moi, nous 
visitâmes, daos quelques-unes de nos protne- 
liâdes du matin , le ^aixlin botaniqne , qui est 
MUS la direction du docteur Roxfourgh. J'y 
trouvai une diversité de plantes qui sui^assait ' 
infiniment tout ce que j'avais pu voir. 'Ce jardin 
^st parfâîAement tenu ^ et telle en est l'étendue^ 
qu'il n'est auouneilnent nécessaire ^'isoler les 
planches, il y f lieu de regretter, cependant y 
qu'on n'y ait pas afiecté un petit compartimenta 
un iordre scientifique. Ce qu^il y a de plus cu- 
vieujc^,. c'est un beau pied At ficus Bengaîeruis, 
atir les branches duquel croissent diverses plan* 
tes .parasites, telles que des ^pidendmm^ des 
Unodofum etdes^/icdt^. Les eaux sont couvertes 
de itympbmay ro&ges^ bleus «t blancs. On pa-^ 
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rait avoir fait plud d'attention à Futilité qu'à là 
science dans la distribution du jardin. Des mil- 
liers de plants de l'arbre de tek , de loguôts , de 
manguiers grefifés, et d'autres arbres précieux par 
leurs fruits ou par leur bais^ se sonl répandus 
de là dans toutes nos possessions des Itfdes 
orientales. A présent, c'est un point central* ou 
les plantes de tous les climats sont rassemblées 
pour être transplantées dans tous les lieux où 
l'on peut espérer qu'elles prospéreront. La mufr- 
cade était parvenue à un haut degré de perfec* 
tion; mais le mangoustan , quoiqu'apporté^ sou- 
vent, n'a jamais vécu plus d'un an après la 
ti^ansplantatioti. Les nouveautés principales 
viennent du Nepaul et du Cbittagong. On atten- 
dait un grand nombre de plantes des Indes occi- 
dentales , qu'on croyait devoir réussir. Le cli» 
mat est trop chaud pour nos légumes d'Europe, 
et, en conséquence, un grand nombre de nos 
plantes potagères mafiquent entièrement à Cal- 
cutta. 

1^ février. J'allai , le 1^5, à Barrackpore , mai* 
son de plaisance du lord Wellesiey. Je fus ac- 
compagné de M. Grahatn et de M. Sait. Nous 
arrivâmes avant l'heure du déjeuner, et nous 
trouvâmes son excellence , qui revenait de la 
promenade* La maison est des plus agréables. 
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Elle est. fort élevée au-dessus de la rivière de 
Hougly, à quelque distance de laquelle elle se 
trouve. Vis-à-vis est situé l'établissement danois 
de Serampore. De chaque coté sont des pagodes, * 
des villages et des maasifs de grands arbres. La 
rivière est là beaucoup plus claire qu'à Calcutta. 
On y^Yoit mouillés les cotres et* les barges de 
cérémonie du gouverneur-général. Le parc est' 
dessiné à l'anglaise. La maison, dont la cons- 
trifctioi^ n'est pas encore terminée , est parfai- 
tement ap((ropriée au climat : elle a de chaque 
côté un beau. virandah, et les pièces sont très- 
vastes. Le lord Wellesley a déployé tout son 
goût dans les embeUissemens qu'il y a fait faire. 
Il a irenfermé dan», le parc- plusieurs bonga- 
tous {i)^ qui servaient aux troupes, et qu'il a 



(i) Ce mot; selon M. Langlës , dans ses Notes sur le 
Voyage pittoresque de Hodges , signifie une maison de. 
nattes Recouverte \le mortier, avec un toit en chaume ou 
en roseaux. Le docteur Cordiner, qui écrit hongcdoe{pe^ 
eriptivn af Q^lon) ^ èÀt que c'est un édifice construit si 
. légèrement, qu'à peine peutril noériter le nom de maison. 
Il est probable y cependant , que IjSS bongalous qui dér 
pendent de Barrackpore sont d'un ordre supérieur. Tou-, 
tefois le vîcomte Valentia dit, en note, que ce sont des 
maisons construites à k manière des Hindous. ( Not^ 
du4ràâueièîir,y • 
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destinés a recevoir ses secrétaires, ses aides-de^ 
camp et les étrangers. Son excellence avait 
commandé qu'on m'en préparât un, que )'oo-^ 
cupai sur-le-champ. 

Après le diner, feus le plaisir de ro'entretenir 
quelques heures avec le gouverneur-général , 
au sujet des rë^emens importans qu'il a fsûts 
dans rinde* Ce fut avec beaucoup de regret que 
5e me vis obligé de retourner le soir à Calcutta} 
nais le temps de la chaleur approchait , et , %n 
ma qualité de nouveau venu, je cftdgnais da 
n'y être que trop exposé, durant un voyage de 
huit cents milles. A la demande de son exceV* 
lence , M. Sait resta pour desnner les diffiérentea 
vues de la miûson. Quant à moi , je m'embar«- 
quai dans une barge de cérémonie, accompagna 
de M. Graham. On compte environ quatorze 
milles, soit par eau , soit par terre, de Barrack* 
^re à Calcutta. Nous débarquâmes à euviroa 
trois milles de la ville , où nous trouvâmes le 
carrosse de M. Graham. Il n'^t pas sûr d'arriver 
de nuit au point de débarquement, la Ibrce de 
la marée disant {récemment chavirer les pe* 
tités embarcations, en les poussant oMitre les 
èâbles des vaisseaux. 

20 février. M. Sait revint le 18 , enchanté de 
la manière dont il avait été iraité. Son e;Kcdl^ 
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lepcç ^vfi\\ eu pour lui 4f si at^entionA extrême^ 
lisent flatt^fises ^ et avait applaudi à l'exaetitude 
çt k la r^pi^ité avec lesquelles il avait esquissé 
les ^iprept^s vues de la rivière , dont iU avaient 
p^rcourvi 1^ bords , le leBdemaîp de mon dé- 
part. Çpn^nfie, 4®puis spn retour, M. Sait avait 
presque entièrement fini un dessin colorié de la 
maison et des aleqtours , )e l'emportai , ainsi 
que plusieurs vues du Cap, en allant, le so , à 
If^rrackpQre , prendre congé du gouverneur 
gépéral qui, après le dîner, m'accorda uno 
audience particulière. Je le quittai, pénétré de 
pf^ bontés. Mes motifs, pour visiter eette ré- 
gÎQP éloignée, n -avaient fait ncdtre dans son 
Apin apcim soup^n indigne de lui ni de moi ; 
au cpntFf^ 9 il s'empressa généreusement à me 
prpçurisr 9 sur Fétat du pays , tous^ les rensei*- 
gnemens que )e pusdésirer« Nous retournâmes 
à la nuit, et je réglai tout pour me mettre en 
route ]p li^ndi^ipaUi niatin^ M. Graham m'avait 
ff^it «obeter trois pc^lanquins, dans lesquels V 
M. Sait, moi et mon domestique anglais ^ de« 
^ions allef par la poste* Mon b£(gage devait êtrf 
<;onfié à la garde dp deux dé meg dpmçfiitiq;^<tf 
hindous et de deu:ç çip*yç?ï f^ TiçmQwter I9 
Gânges dans une barque. Nous ffmos mettre^ 
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dans sir bcmgys (i), assez de \m%e pour atten- 
dre Tarrivée de la barque , ce qui , vu le peu de 
profondeur des eaux, ainsi que l'impossibilité 
•de naviguer sur la rivière de Cassein Bazar, et la 
ïiécessilé de prendre par les Sufiderbunds , ne 
dçvait, selon toute apparence, avoir lieu que 
dans trois mois. 

ai février. M. Graham , qui réunit Tintelli- 
gence à raclivité , voulut ni'accorapagner jus- 
qu'à Hougly 9 où, à cause de la grande chaleur, 
nous résolûmes de nous rendre par eau. A dix 
iienres du matin , lui , M. Sait et moi , nous 
montâmes dans son carrosse pour aller jusqu'à 
Chitpore Gaut , son excellence ayant promis 
qu'une de ses barges nous attendrait là. Mon 
domestique conduisit nos palanquins à un 
^a^^ (a) plus éloigné, où de petites barques 
étaient disposées pour les recevoir. A notre 

I (i) XJnhangy est un panier d'osîcr, couyert de toile 
peinjte, qu'un homme tient suspendu à un bâton y sur son 
épaule. 

(â) Gaut ou ghaut ( ou ghat ) signifie ou passage dans 
les montagnes , ou lieu propre à prendre terre sur le bor4 
^'ttne rivière. Description historique et géographique dm 
y^'Iridostan, par le major Rennel ^ ton^e I^page 190. {Note^ 
fHu: tra du cteur.) - 



V 



Digitized by VjOOQIC 



DANS UHINDOUSTAN. 89 

fiîTÎvée , nous ne fûmes pas peu déconcertés de 
ne trouvef aucune embarcation La marée était 
presque finie, et comme du point où noua 
étions , il y avait vingt-six milles jusqu'à HoU'-. 
gly , \\ fallait tout le temps du reflux pour nouï 
y conduire. Nous nous vîmes donc contrants 
d'attendre. Nous fûmes fort contrariés de n'a- 
voir , au lieu d'une barge brillante , et , ce qui 
çût été beaucoup plus important , rapide et 
fraîche, qu'un petit bateau couvert de roseaux; 
cependant nous fûmes obligés de nous en con-- 
tenter. En conséquence nous nous embarquâ- 
mes , lorsque le jusant commença , et nous fîmes^ 
quatre milles par heure, uniquement avec le^^ 
secours de deu:^ dandys (i) nus qui pagayaient 
à l'avant. La brise était fraîche , et soufîlait en 
ligne droite contre nous; mais le retard qu'eile-. 
nous causa fut compensé par Ja fraîcheur^ Le: 
pays est si plat de chaque côté de ia rivière, 
que nous ne pouvions rien percevoir au-delà 
des massifs de manguiers et de cocotiers qui la» 
bordent. Il y avait peu de maisons de campa- 
gne. Des pagodes et des huttes diversifiaient le: 
paysage , auqi^el la largeur de la rivière qui s'a?-' 
vançait ea ligne droite , au liea de faire de 

(1) B»te|i^.. 
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nombreuses sinaosîtés , ccwaine an^deasons de 
Calcutta , donnait un grand caractère. Mon do- 
mestique nous rejoignit promptement avec le^ 
porteurs et les palanquins. Nous passâmes de^ 
vaut Barrackpore , sans nous y arrêter; car le 
lord Wellesley était retourné à Calcutta. 

La ville de Serampore , qui appartient aa 
Panemard^, et est située vis-à-vis de Barrack- 
pore , offi e un aspect agréable. Les maisons en 
qont assess belles , et sont enduites de tchunam , 
comme celles de Calcutta. Cette ville s'étend 
Vespace d^environ deux milles sur le bord ^de 
Teau , et la largeur en est peu considérable. Se- 
vampore est presqu'entièrement enclavée dans 
notre territoire. Elle n'a point de fortifications, 
Qt Porf n'y voit qu'une petite batterie qui sert 
pour les saints. Dans la dispute avec les puis- 
sances du Nord, on détadia contre cette ville 
x^n parti de cipayes qui s'en empara, sans avoip 
éprouvé la moindre résistance. Quelque peu 
d'étendue qu'en ait le territoire , cet établisse- 
ment était d'une grande valeur pour le Danc- 
marck. Lorsque , dans le dessein de prévenir 
toute concurrence , la Compagnie anglaise des 
bdes mentales prit à son compte le commerce 
du salpêtre et de l'opium , elle convint d'en li- 
vrer annuellement aux Français, aux Danois et 
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aux Hol^dai» , use perlaine quantité , à on prix 
détermi^ , soti9 la condition qu'ils n'en achète- 
raient point dea habitant. L'année où je voya« 
geaia au Bengale ^les Danrâ avaient , sans sortir 
de Calcutta, revendu leur opium avec un profit 
de plus de dO,opQ liv. sterL , ce qui était plus que 
aaffîsant pour couvrir leurs dépenses. Us jouis* 
saient aussidu droit d'exporter , fVanche de port, 
pour leur propre consommation, toute produc-* 
tion de l'Inde, J^'accroissement d'un banc der 
aable , qui se trouve à trois milles plus bas que la 
ville y empêche I il est vrai, les vaisseaux d'en 
approcher de plus près«; mais la main-d'œuvre 
est à si bas prix» qu'il en coûte fort |>eu pour 
traiisporter les cargaisons à la place où se fait 
l'embarquement. Les villes ^ Chandemagore 
et de Chinsoura » qui appartiennent , la première 
aux Français , et la seconde aux Hollandais , sont 
plus considérables que Serampore; mais les frais 
d'administration en réduisent la valeur. 

A peu de distance de Chinsoura , nous quit* 
tames nos bateaux, car la marée nous repous- 
sait, et il était impossible de la refouler, seule- 
ment avec deux dandys. Nous comptions trou<* 
ver le carrosse de M. Srook ; mais c'était un iour 
de malheur* lioM ne vîmes aiaciine voiture ^ 
OOMS étiom k Quatre milka de Uougly , et les' 
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rayons du soleil étaient toujoars brulans. Après' 
en avoir délibéré entre nous , il fut convenu que' 
je prendrais les devants dans mon palanquin , et* 
que j'enverrais une voiture à MM. Graham et 
Sait , qui iraient alternativement dans le second 
palanquin. En un peu plus d- une heure, j'arri-' 
yai à la maison^e M. firook, qui ne nous avait* 
point en voy é son carrosse,parce qu'il était rompu . 
Il fut fort afflué de la marche pénible de mes 
compagnons, et fit partir, le plus promptement 
qu'il fut possible, une voiture qui alla à leur 
rencontre. Comme uous ne pouvions attendre 
l'heure de son dîner, il eut la complaisance de* 
nous ep faire préparer un , qui se trouva prêt 
lorsque MM.. Graham. et Sait parurent. Je ne vis 
rien de Hougly , car il faisait nuit lorsque j'y ar- 
rivai et que j'en partis. La maison de M. Brook* 
est, nous dit-on, très-agréablement située sur 
un coude que fait la rivière , et d'où l'on jouit 
d'une très-belle vue. Je me séparai là de l'ex- 
cellent M. Graham , de qui , durant mon séjour, 
j'avais reçu toutes sortes de marques d'aitiitié , 
et qui avait tout disposé pour que je fisse le plus 
commodément qu'il se pourrait, le long voyage 
que j'étais sur le point de commencer. Il y avait 
deux chemins par lesquels je pouvais me rendre 
à Benarès. L'un , qui traversait la partie monta- 
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gneuse et sauvage du Beharj^aît dé deux cents 
pilles plus court que Tautre. Celui-ci, qui était 
l'ancien , passait par les villes les plus peupléeà 
du Bengale.En suivant le premier, j'étais oBIigé 
de marcher nuit et jour, et je ne pouvais faire 
halte que trois fois. En prenant Tautre route '^ 
j'avais , toutes les vingt-quatre heures , un lieu 
où je pouvais in'artêter durant' la chaleur du 
jour, et je devais visiter les plus célèbres cités 
.de rinde. Jela préférai, la santé étant Une chose 
beaucoup pi vis importante qùé le temps et l'ar- 
gent. D'ailleurs il ne m'était pas encfore possible 
de juger comment je supporterais la manière de 
voyager du pays. Des ordres avaient été donnés 
pour que des relais fussent placés de dix milles 
en dix milles. Nous avions donc tout lieu d'es- 
pérer que rien «e retarderait notre' marche. 
Nous nous proposions de voyager toujours de 
nuit et de nous arrêter le jour, le terrain étant 
tfop plat au Bengale, pour que le paysage offre 
un aspect agréable. Chaque relais était composé 
de huit porteurs. Nous avions aussi trois mus^ 
0aM ou porteurs de flambeaux, et trois hommes 
|)Ottr notre bagage. Un palànquiù 'est une chose 
Jrdpconnuei polir que j'en donne une descrip- 
tion détaillée. Les nôtres étaient garnis d'ôreil- 
Ifirs et fermés pac^les blindes de Venise , et nous 
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pouvioiM nous y étendre dans toute notre Ion* 
gueur. AucQU de nous ne savait ^ pour ainsa 
dire, un mot de la langue du paya. C'était, je 
dois en oon venir ^ nous aventinrer un peu, que 
d'entreprendre ua /oyage si long, sans un in- 
terprète. 

A sept heures et demie du soir, après avoir 
pris congé de nos amis, et noas être envelop* 
pés dans nos robes de chambne , nous entrâmes 
dans nos palanquins, puis nous partîmes. Le 
mouvement était continu, sans être violent. Je 
^'endormis promptement; mais a chaque relais 
j'étais réveillé par les porteurs, qui me deman- 
daient des busijys ou des étrennes. Je leur don- 
nai une roupie psr palanquin, ce qui elit à pré^ 
sent d'un usage presque générai. Sentcmt le 
froid, je fermai les fenêtres^ et filoutai un 
;ihall à mes couvertures. Je m'acecniiniodai ^ 
bien de ma nouvelle demeure, qu'il n'y avait 
que les demandes de buacys t]ui me réveiU 
lassent. 

523 février. Je me trouvai dès le malin sur lè 
bord de la livière de Cassem^Bastr , à enviï^oa 
huit milles du point où elle fait sa jonction ave^ 
la Jellinghy. Ce n'était là en qunfjque sorte qu'oil 
ruisseau, quoique la grande hauteur des bords 
prouvât qu'il n'en est point ûnsi dans hx saison 
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lies plifties. Je sortis de mon palatlquin et tmr^ 
chai quelque tçmps pour respirer l'air du matio, 
qui était frais ou qiême fréid, mais agréable. Je 
^trouvai à Ëhgadip^ où noUs deyiotis dianget 
de porteurs , une tente et des rafraidmsemeM 
envoyés de Mourched-Abàd par le nabal» ék 
Bengale. Comme j'étais itHpalient d'arriver pouir 
l'heure du dinet,ÀBerfaampore,cfaez M. Parlby, 
je ne voulus point m'mrêter. Notts prîmes doné 
quelques fruits dans noi palanquins et nooè 
cheminâmes. L'aspect du pays y que nous tira^ 
versâmes, me convcâaquit que ]e perdais peu 
de chose à voyager de nuU, Il était parfaitemeftt 
plat. Quelques parties étaient couvertes de blé 
presque mûr. Les autres^ où l'on avait cultivté 
h padcly'j (x) étaient entièrement 4épouitléeSi 
Les topes (a) de manguiers se trouvaient en 
grand nombre. Quoique le parfum qu'exha- 
kient les âeists ^t x^es arfareB embauknât Falr^ 
la réguli»4té de t^ sortes de plantations empê- 
chait qti^élles n^ajoutassent à la beauté du.pay^ 
sage. Le manguier est toutefois im arbre sus 

(l) C'est ainsi qu'on nomme le riz en épi \ 
^Ètmémelertz sur pied dans ks diamps. (AtMo^^fiàè 

du fmducteur) 
(fi) Le moi topê signifie petit >ois4pUnté réguiiè^* 

rement 
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perbe, qui a beaucoup de rapport avec le châ- 
taignier d'Espagnç. Quejquefois iiri bombax* 
ceiba, dont les grandes fleurs de couleur écar- 
late étaient épanouies , nous surprenait par sa 
singularité. Aucune forêt d'Europe ne produit 
un arbre d'une végétation aussi vigoureuse , ni 
d'un feuillage aussi éclatant. 

Le reluis suivant se trouvait à là magnifique 
plantation de Plassey, lieu célèbre dans les fasteâ» 
de l'Inde. Ce fut là qu'avec trois mille hommes , 
parmi lesquels il n'y avait pas plus de neuf cents 
Européens, le lord Clive remporta une victoire 
éclatante sur Chotiradjah ed Doulah y dont l'ar- 
' mée était forte die soixante-etr-dix mille hom- 
mes (i). Nous devons à cette victoire le vaste 
empire que nous possédons aujourd'hui dans 
l'Inde. Toutefois on ne sait pas trop de quel 

(i) Quoiqu'il soît reconnu que les Européens ont sur 
le champ de bataille un avantage prodigieux* àur les natu- 
rels de l'Inde , ce fut principalement ,k la I7^.bis9n d^ 
Djafe^Aly-Khan, et à une pluie qui gâta les munitions 
de rerihemî , que les Anglais durent la victoire qulls rem- 
portèrent à Plassey, le 23 juin 1757. Orme, qui en retrace 
les détails ( Hisiory ofthe Military Transactions àf the 
Britiah nation in Indostan, etc. , tome II ; page 1 75 ), dit 
qu'il y avait dans l'armée de Chouradjah quarante fran- 
çais qui se signalèrent par un courage héroïque. (Noté 
du traducteur,) 
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droit nous conclûmes avec un traître une con-* 
vention pour déposer son sourersôn, conven- 
tion qui a eu son effet; 

La chaleur était très-fotte au milieu du jour i 
et nos porteurs en souffraient beaucoup. Non 
seuleinent ils allaient lentement, mais ils tom-". 
baient quelquefois. Les bâtons de devant du. 
palanquin de mon domestique se rompirent, 
entièrement, et ceux du palanquin où j'étais, 
furent endommagés. Il n'y avait rien à dire ; 
cependant je voyais- avec peine que le soleil 
déclinait et que nous n'avions fait que peu de 
chemin; Lorsque le jour fut tombé , je m'aban- 
donnai au sommeil 5 et quoiqu'il n'y eût que 
trente-six milles , depuis le bord de la rivière 
que nou^avions passée à six heures du matin ^ 
il était minuit avant que nous fussions arrivés 
chez le capitaine Parlby y à Berhampore. 

Les Anglais que leurs places ou leurs affaires 
attachent aux grandes villes de commerce, dans^ 
l'Inde, font ordinairement choix d'un lieu peu 
distant, où ils élèvent des maisons à Ja pio- 
deme, et évitent ainsi les inconvéniens qui ré** 
sultent du manque d'air et de l'infection des 
rues étroites qu'on trouve dans les villes de 
l'Asie. Berhampore est un des six grands 
postes militaires du Bengale. Les casernes S9 

I. 7 
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composent d'une belle fite d'édifices, qui s'étend 
le long d'cui vaste boulingiiii, qu'entourent des 
autres côtés les difi*érentes maisons des Ejuro* 
péens. Berhampore est à cinq milles de Momr- 
cbed-vAbad, qu'on appelle ordinairement la 
faille. C'est la résidence du présent nabab du 
Bengale, Naussir-el^Moulk , et ceUe au^i de la 
célèbre Monny Begum, veuve de Djafep-Aly- 
^han, (i) que Téloquence de M. Burke a fait 
connaître en Europe. Cette princesse esn extrê- 
mement ricbe , et conserve ses &cuhés intel- 
lectuellies dans toute leur force, quoique certai- 
nement elle soit p£»*venue à un âge très-avancé. 
Une histoire de sa vie retracerait les événemens 
les plus importais qui ont eu lieu dans le Ben- 
gale, et présenterait le tableaq de toutes 4es vir 
cissitudes qu'il est possible d'éprouver, même 
en Asie. Monny Begum a vu son époux [^é 
sur le musnud, par le secours dies Anglais, qui 
ensuite l'en ont fait descendre , et l'ont forcé de 
cjiercher un asile i^ Cakutta ; elle l'a vu réta- 
blir , puis mourir en pleine possession du pays; 
enfin, eHe a vu son fils réduit à n'être plus que 
le pensiomiaîre dfe cette puissance ( la Grande- 

(i) Nous parlerons cl -dessous de ce sonbah-dar du 
Bengale. {Note du traducteur.) 
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Bretagne ) qui s'est emparée de l'empire. Cepen- 
dant elle est toujours traitée en princesse. La 
fermeté de son caractère et le cfédit dont elle 
)o«ii à Calcutta lui font conserver sur toute sa 
famille un pouvoir absolu. Les sommes allouées 
pour Fentretien de ceux qui ta composent, se* 
raient suffisantes pour les fiûre vivre avec di- 
gnité , ii leur nombre ne s'accrobsait prodi- 
gieusement, et s'ils ne montraient cette impré- 
voyance qui semble être inhérente au caractère 
des Musulmans. Si cet accroissement continue , 
diverses branches seront réduites à la misère , à 
moins que plusieurs saccesnons defiegums ne 
les empêchent ^'y tomber. Ces vieilles princesses 
sont très -utiles à leurs parens. Comme *elles 
jouissent toujours , soit par des djaghirea (1) ou 
par des pensions , de revenus considérables , 
qu'elles ne peuvent dépenser, elles épargnent 
de très-grosses sonmies qui, à leur mort, ser-** 
vent à payer les dettea de la famille ou à faire un 
établissement à ceux de ses meiùbres qui n'en 
ont point encore. 

(1) Par le mot dja^ire on entend généralement une 
concession de terres, faite par le souyerain, et révocable 
à volonté j mais qui ordinairement est pour la rie. {Note 
du traducteur,^ 
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Je, me proposais de faire une visite à la vieille 
Begum, pour entendre âa voix, qu'on m'avait 
dit être fort aigre et monter jusqu'au plus haut* 
degré du diapason. M. Bêcher étant en l'absence ' 
de M% Patlel, son réprésentant au dorbar^ (i) 
je lui adressai une lettre où je l'invitais à tout 
disposer pour que je pusse présenter mes res- 
pects à la princesse et au nabab , le 24 au matin. 
La réponse fut que le nabab n'était point eh 
ville , et qu'il était tropitard pour l'avertir. Tou- 
tes choses avaient été préparées pour que je 
quittasse Berhampore dans la soirée. Non seu- 
lement les relais étaient ordonnés , mais on avait 
annoncé aujL gentlemen{2) des lieux par lesquels 
je 4^vais passer, le jour de mon arrivée. En 
conséquence^ je jugeai qu'il était impossible de 

(i) Dorbar, qui est le lieu ou se troure le soureraîn, 
répond au mot cour dont oh se sert en Europe *. 

* Il paraî]t qu'il désigne aussi le consleil du prince et 
la salle même oà celui-ci donne ses audiences publiques. 
{Remarque du traducteur.) 

(2) Kous conserrons cette expression anglaise^ parce 
que notre langue ne nous fournit aucun mot pour la 
reiidre. Dans l'acception où la prend l'auteur, elle signifie 
clés hommes au-dessus du commun > ou yiyant nobleme'nt/ 
aii|si qu'on le disait autrefois en France. ( Note du tror- 
ducteur.) 
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différer inori départ. Je résolus donc de faire 
présenter mes excuses à son altesse, que )e:mé 
proposai de saluer, à mon retour; et je priai 
M. Bêcher de se charger de la commission. Je 
fus jtjrèsHSurpris de recevoir de lui , au milieu dé 
la nuit, un message par lequel il me mandait 
qu'on l'avait trompé , que le nabab était en ville, 
. et que ce prince s'attendait à me recevoir le 
leudemain matin. Forcé de m'en tenir à mon 
premier projet, j'invitai de nouveau M. Bêcher 
à vouloir bien faire agréer mes excuses. Par 
^ne négligence singulière , on s'en acquitta si 
tard, que le nabab envoya deux fois pour savoir 
si j'^is venir. M. Parlby lui expliqua la chose ^ 
et lui £t. comprendre qu'il n'y avait point de 
ma faute. Dans la soirée^ je reçus des présens 
de fruits, de la part de la Begum et du prince. 
M. Parlby avait invité , pour le 24 , en mon hon^ 
neur, tm gfand nombre d'oflficiers et de 'per- 
sonnes des environs , parmi lesquels j'eus le plai- 
sir de trouver trois fils de mon ami le colonel 
Patton. Nous eûipes, pendant le dîner, un con- 
cert de cl:^açals, autour de la. maison. Ce sont, 
avec les renards, les seub animaux sauvages 
qu'on ait laissés dans l'île de Cassem-Bazar (1). 

(i) L'île de Ga3sem-Bazar est l'espace renfcormé entre 
les deux braS; oriental et occidental, du Gaûges, et la 
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Anciennement elle était remplie de tigres et de 
léopards; mais Faccraissement de la population, 
et les primes accordées par laCômpagnie, les ont 
exterminés, et en ont considérablement réduit 
le nombre dans les autres parties du pays. On 
donne dix roupies par tête de tigre dans toute 
sa force, et cinq roupies pour un petit, et pour 
un léopard. Les différentes primes se montent 
déjà à plus d'un lak et demi de toupies (i), 
somme qu'on d(Àt considérer comme de l'argent 
bien employé. 

A dix heures et d^nie du soir , }e me remis en 
route, accompagné de mon domestique. Comme 
il aurait été difficile de trouver assez ^e monde 
|)Our porter les tarois palanquins, M. Sait de- 
meura àBerhampore jusqu'au lendemain. Mea 

rivière de JelUuighy. Celle-ci n'est qu'une lirâvclie du 
pn^ier bras qui se réunit au second , qu'on a]^le aussi 
rivière de Hougly. {Note du traducteur,) 

(i) n j a des roupies d'or et des roupies d^^fjptkX. La 
roupie d'or^ dit M. Sonnerat ( Voyage aux Indes et à la 
Chine, tomeU, cbap. XXIV, page i44,édil:. în-4".), vaut 
ordinairement 42 liv. tournois. Elle est marchande et est 
fusette à la hausse et 2^ la baisse* Selon k même auteur, 
la roupie d'argent vaut a liy. 8 sous tournois. U est pro- 
bable que c'est de la dernière que parle notre voyageur. 
Qaiant au lak, c'est un nom de nombre qui répond h^ 
^oo,Q0O, {Nota du traducteur,) 
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porteurs allètent si bien ^ que )e m'endormis 
avant d'être arrivé à Mourched-Abad,.dont )« 
ne vis absolument rien. J'en éprouvai d'autant 
mmns de regret, que le quartier voisin de la rt* 
vièrè bstle seul qui métoite d'être vu, et encore 
n'est-il pas fort beau. Le siège du gouvernement 
n'y a été transféré de Dsicoa qu'e|i 1 757 , lorsque 
PjaffernAly^Khan voulut se rapprocher pour 
épier les Anglais; et depuis cette époque lea 
nababs n'ont pas joui d'un état de prospérité 
qui à&t duré assez loilg-temps pour leur peiv 
mettre d'embeliir le lien de leur résidence. Je 
' m'éveillai à la petite pointe du jour. Le cbemin 
Continuait a couper l'ile de Cassetn^Baxar^ dont 
la suriàce est parfaitetnent plane, et le sol sa^ 
blonncus. Les débordemens périodiques dé la 
rivière laissent un limon qui l'engraisse ^ et saUd 
lequel il serait stérile* Je vis de beauk champ4 
de blé èti d'orge ^ et quelques plantations d'in- 
digo. tLes cbiunps de riz étaient dépouillés , ce 
qtiïxiuisa3lin&aisa€tit i^l'eifet du paysage.Commè 
de coutulne , je remarquai des plantations de 
manguiers et de palmiers ; mais les cocotier^ 
étaieht rara^^èt paraissaient ne porter que peu 
de fruits. Les villages ne se composaient que de 
misérables huttes; mais i^s étaient très-rappro- 
chés les uns des autres ; et le nombre des habi** 
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tans» me donna une haute idiée de la population 

du pays. 

^bfépnier. A hiiit heures et demie du matin^ 
j'arrivai à Jungepore, chez M, Atkinson, qui 
igd'avait fait préparer à déjeuner. Je m'habillai ^ 
Qprès. avoir fait une abluticoi , et je rejoignis mon 
hQ^e;i qui parut charmé de ma visite. Il n'avait 
poinj entendu dire qu'on eût vu pliis d'un tigre 
datas l'île de Caasem-Bazar, depuis qu'il y réside. 
De temps^à autre il y paraît quelques léopards, 
U n'jr fi plus de buffles; et il n'y reste que quel- 
ques antilopes et qudques daims, les* uni» corn- 
muna {hog-deer)^ et les autres tachetés. M; Atkin* 
3on; dit. aussi que les oiseaux y sont en gran^ 
nombrej^ et d'un beau plumage. 
i . Jungepore est la plus grande manufaôture 
de soije. que possède la Compagnie, quoique 
Cassism-iJazar passe p«)ur l'emporter sur ce 
points 1^9 autres. établûi^mens sont à Maldafa, 
à JSaulçah, h Commercollyy à Radnagorb et à 
Eungp^re. Ce fut à Budge^Budge què aé £t le 
pretiûei?.efibrt pour établir une mamiikdture de 
^c^,\ mais, on n'y réussit ppint, Les édifices de 
)a manufacture de Jungepore furent comtruits 
en I773^lie3 ouvrier? so»t au nombre de six 
içdlk* Jl .y ^ sia: cents ba§sins de çuivrç, près de 
(^acvip,4^quels:Sortt un Içu^x^vç^^ qni tire la spie 



^igitized by 



Google 



DANS UHINDOUSTAN/ lo5 
an cocon , et un petit garçon qui fait tourner la 
roue. Le dernier succède au premier, lorsqq^e la 
place est vacante , et qu'il est en âge de la rerti-' 
plir. Les déyidetars gagnedt quatre roupieà et 
demie par mois , et le» petits garçons^ trois rou-- 
pies. L«B inspecteurs ont cinq roupies, et pérw 
çoivent quelque chose sur le salaire des ouvriers 
employés sous eux. Lé traitement dé ccirs qui 
taillent le'bôisiet qui portent l'eau, varie. On se 
sert de la manière de dévider en usage en Ita- 
lie; et il y a: envii^on quari^nte ans qu'elle a été 
introduite dans l'Inde par quelques Italiens que 
Ja: Compagnie a fait venir » cet effet. On tord'la 
* soie, cequin'avaitpaslievfimpafavant.Le se^4^) 
dé la soiequiVest point tCM?se^coûte deux rou^ 
pies de moiiis que celui de la^soiequi l'estvÏJa 
£bmps^ié m'^én ;Êttiriqae point de % premilèï^e j 
«aais elle einiacbète une grande quantité qu'halle 
■feitj pa|9seBien<VAagleterre; Oh Pemploie dans 
Ja>:fabriGatkHK'des^ètofifes ^e^et coton,* pour 
ièsquelle8;^Ueeedn9lièntteif^/-B y a^bmd^^^s^ 
çèqBà)de versîàsdie^daiis )e[payd.^L€i*premièr 
espèce , qui est la plus grosse de beaucoup , et 
là meilleui^e^ Éw Bcmne do la sofe^iqu'tinë'^fdîs 
fàri. Elle vient' dû ^àys de Upperk (2).La^ s4^ 

(i)^ Le seerjOix $ere, pjbse enviroA deopt livres, j ' 
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conde espèce , celle qu'on élève k plus commu^ 
Dément , est supposée indigène. Les vers de cette 
espèce sont appelés dac^^. II3 produisent de la 
soie huit fois l'an. La troisièaaêéespèce , qui est 
dite de la Chine ou de MadJras, fournit huit ré* 
coites annuellement ; mais c-c»t la moins bonne; 
L'éducation dés vêts à soie est confiée aux 
femmes et aux enlans. Les vers sont propriété 
particulière^ et. les cocons sont achetés par là 
Compagnie. C'est au niûri^ d^Oiient^ dont les 
f|9ui]iesisont d'une quatité inferienre, qu'on at^ 
tribue Pabitardiasemeat dé&versàsoie qui ont 
été apportés dans Klhde.Leimûrierde la Chine 
ne réussit pas , k c«tts# de Im téeherésse du soL 
On prépare trcns difiièrentes^s0rtes de soie. La 
soie de première âsorte est tir^ du ^cocon anf 
iHiel. Celle de la. seconde P^t' dû dacey et dii 
ver de Madras ou Madrsosy^ et ècnwiste en douze 
ou quatorze fib. Celle de kulrmsième, qui pro- 
yi^uf. aussi de$ espèces que }e v&enadb nomttier, 
a de sdze à tingt^ùaittefi}s;Les obstaclesqu'à 
rencontrés là.Ccmipagnie scmt cause que ^ depuis 

Vhide, le major Re^^iel compuond wtre tes Kmitçs dU 
Bepgale. Les habitajiF para^sseiit çTIti^ 4^ns Findépeaf- 
dance, et sont à demi-barbares. On les appelle Gucis ou 
Concis. Voyez la Description Jmiàriqiie et' géographique 
de VIndostan, tome QI^ page 295. {Note du traducteur,) 
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ces dernières années , elle n'a envoyé qae peu 
de soie en Angleterre. Il y aiirait d)e quoi à y en 
faire passer à l'infini. Selon le dernier ioven* 
taire , le seer de $ote dévidée revenait k U Com^ 
pagnie à dis roupies quatre anas{i)^ y compris 
tous les frais. Il y a beaucoup d'çndrotts où les 
Hindous élèvent des vera, et ont même adopté 
la méthode de dévider des Italiens 9^ mais la 
Compagnie ne leur achète poiiit de soie. Pen-^ 
dant la dialeur, }e parcourus Ja manufecture. 
C'est un édifice très-vaste, qui est construit en 
forme de galeries. Au rez^-^-chàussée sont les 
vases de cuivre dans lesquels on trempe les 
cocons pour en détacher la 8oie.iLes magasins 
sont au^iessus. Les ouvriers me parurent yoiAt 
d'une bonne santé; et l'on m'a assuré que leur 
métier n'est point malsaân« Sous plusieurs rap- 
ports, il est avantageux. On peut iaire tr^V^tiller 
de très«petits en^s; et les hait récoltes ^é co- 
con ordinaire procurent uiï travail qui suffit^ 
toute Tannée , aux besoins de ceux qu'on y em* 
ploie. 

Comme ]e désirais de passer la rivière a^ànt 
la nuit , je me remis en route à six heures du 
soir. refièctuai ce dessein; et, cependant , mes 

^1) Sei^ (inas font une roupie. (^Noie du traducteur >) 
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portears étaient ri mauvais , qu^s me renver- 
sèrent trois fois. J'en trouvai ensuite de meil* 
leurs /et je m'endormis profondément. 

a6 fé9rier. Le matin , quand je me réveillai, 
j'apepçus Radjah -Mahal. Cette ville est située 
sur te Ganges, que }e vis là pour la première 
fois. Quoique te jusant fôt au plus bas 5 ce fleuve 
offrait toujours un volume d'eau très-considé- 
rable. Radjab-Mabalest surla rive étevée. EJle 
ne consiste, aujourd'hui^ qu'en une seute rue, 
<et tes maisons sont en bonsilk^.C'étmt, avant 
i'anx^e i658^1àré»dence de sultan $oudjah,qui 
gouvernait la prôviscedeBenj^e. Un incendie 
;afi&*eux réduisit en cendres • tout le palais ; et 
la. même aniiée^ un débordement du fleuve 
•reiïversa presque rtoute la vilte.lL-ue reste pas 
J19 {S(eul vestige de: son ancâelme mâgmficenoe. 
Li^ paysiige s'mihfUitaux enviromi de Radjafar 
jyiahàl. Sur la droit© coûte lefluperbeGanges. 
Sur; lajgautîhe: sout'des collines <jouvertes de 
dji^fhgUs ( 1 ) , . ai*-:de«sus desquels le boraasus 

; {i)Pfehglê signifie bois, taillis , halliw, pays côuTcrt de 
hautes herbes ou de roseaux, bruyères etl,andes- H parait 
que c'est dau3 les trois derniers sens que notre voyageur 
prend ce mot; et Cordiner {^description ofCeylon) dit 
que c'est l'acception qu'on y donne au Bengale. {Note du 
tr^aduoteur:) » - ' 
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flahelliformié et Xephœnixflactyîifsra éleraifent 
leurs têtea orgueilleuses , en même temps que 
le bombaxceiba et le butea frondosa portaient 
aussi en î ûr leurs fleurs écarlates , sans qu'au- 
cune feuili j pût les cacher. En face , j'avads des 
montagnes, vue qui me flattait extr^ement, 
après Taspect monotone du pays, qui, depuis 
plusieurs mois , fatiguait mes regards. Durant 
quatre heures , je traversai la plaine entre les 
collines et le fleuve , excepté dans les lieux , 
plantés de manguiers, qui parfumaient Tair et 
offraient aux cultivateurs une ombre favorable. 
Cette plaine était couverte de blé et d'orge.Vers 
midi, j'arrivai à Siceligully, ayant, la dernière 
heure, traversé une djengle où le buteafrondosa 
dominait. Siceligully est un de ces villages que 
le gouvernement a fondés dans les lieux déserts, 
en accordant aux cipayes invalides des terres, 
à charge de les cultiver. Par bonheur, je ren- 
contrai là le capitaine Wilton , qui faisait la tour* 
née de ces postes. Il me reçut très-poliment dans 
un bongalou , élevé sur une hauteur voisine du 
fleuve, qui, tournant brusquement au sud^, 
après avoir été forcé de courir presqu'à l'est , 
l'espace de trois cents milles, laisse jouir d'une 
vue très^vaste. La rive est extrêmement boisée, 
et les montagnes bleues qui se montrent daos 
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le ibirf, oonçlètcnl le paysage. On Toit, sur le 
sommet d'une colline qai est près de l'habita-* 
tion, nn cimetière muaulman (i). 

La halte de Sîoegiilly est la dernière que je fis 
dans la province de Bengale : à quelques milles 
de là ooBunence celle de Behar. En quelques 
endroits y le& chemins étaiafit à peine assez larges 
pour donner passage à mon palanquin ; et l'iné- 
galité de la snrËice rraidait le monvement très^ 
désagréable et causait beanccnip de retard. Cet 
inccmTénient est produit par les torrens qui, 
dans le tmaps des pluies, rompent les ponts (a) 
et portent la dévastation dans tout le pays. On 
alloue au zemmdar (5) de grosses sommes pour 

(i) M« Sait a retracé ce paysage dEans une de ses gran- 
des Ynes *. 

* M. Sait a publié un recueil de vingt-quatre grands des* 
sinjs coloriés, et représ«itant<fiff&'entes vues /édifices et 
TiUes. L'artiste les a rapp<Nrlés de Sle.-Hélëtte , du Gap-de» 
Bonne-Espéffanœ^derinde, de Gejlanydel'Abyssimeetd» 
l'Egypte. Bs sont indépendans des planches qui accent 
pagnent le présent Voyage. (^Note du traducteur.) 

(a) Ces ponts sont de bois recouyert de roseaux. 

(3) Le zenùndàr partage les terres entre les ryots ou 
fewniers,et en perçcût le revenu; mais il en est comptable 
enVers le gouvernement. On croit que l'office de zemindar 
fut d'abord à vîe. Il parait qu*â présent il est héréditaire. 
(Noté du traducteur.) 
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}es réparations; maïs coaune .personne n'est' 
chargé de les sarveiUer, cet officier souvent 
s'approprie l'argent y et la plupart des chemins 
demeurent impraticahles. Les princes de la mai- 
son de Tymoor (Tamerlan), lorsqu'ils étaient 
dans la plénitude de leur puissance, firent cons- 
truire y d'un bout de leurs états à l'autre , de ma- 
gnifiques chaussées , qui furent plantées d'arbrea 
de chaque rôté, chose de la plus grande utilité 
dans un pays où la plupart des tranjq>orts se font 
à dos d'homme. C'est à nous de suivre un tel 
exemple, à présent q^e nous sommes paisibles 
possesseurs duméme empire. Mais, hélas ! ceux 
qui en sont.lea souverains, bornant leurs vues 
à un grand accroissement de dividende, ont 
tiwjours combattu les plans d'amélioration, qui 
ont été présentés par les di£fôrens gouvemenrs- 
généraux. On a élevé , de distance en distance, 
des bongalous pour U co|nmodké des voya^ 
geurs; maïs comme ib ne sfont que de bonsii-' 
lage et de chaume, il suffira de deux ou de trdis 
années pour les ruiner totalement , si on néglige 
de les réparw. l'ai a{^ns avec plaisir que ré^ 
cemment on a donné l'ordre d'y travailler. 

Les porteors sont en g^^ral très-*mauv£Ûs« 
Je l'éprouvai tellement shi dernier' relais, qu'8 
me fut impossible d'arriver à temps pour visiter 
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une très-belle cascade , qui est aux ewviroiîs de, 
Sicegully. Je rae remis en route à six heures du 
jKÛr, et à onze heures, j'atteignis au fameux dé- 
filé des montagnes de Terriagully. Je montai 
en suivant un ch'en)in étroit et sinueux, et pas- 
sai devant le fort. Pour la première fois, je re- 
grettai que la' chaleur m'empêchât de voyager 
de jour. Les deux côtés du chemin étaient cou- 
verts de djengles. On me dit que les tigres n'é- 
tâiént pas rares dans ce lieu , et que de temps en 
temps quelques éléphahs sauvages passaient le 
fleuve, et faisaient le- d^ât dans les environs. 
Ce|>endant je ne rencontrai aucun animal de 
l'une ni de l'autre espèce , et je m'endormis 
promptement. .<^ 

^q février. A mon réveil, la scène avais 
chaAgé, et je me trouvai de nouveau dans une 
plaine couverte dagraius d'Europe et de plan- 
tations de manguiers. Cependant les montagnes 
paraissaient à quelque distance. La pierre mil-' 
liaire m'annonça que j'étais à dix-huit milles de 
Bhàughulpore. Quelquefois les pierres de cette 
sorte ne sont pas des indices assurés du chemin 
qu'on a tait, les. ravins profonds, creusés par 
les torrens, forçant fréquemment le voyageur à 
se détourner.. Je vis des centaines de nids du 
Içxia pu du baga indien, si bien décrit dans le 
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second volume des Recherches Asiatiques. Ges 
nids, dont les habitans faisaient entendre un ra« 
mage perpétuel , étaient placés en sûreté sur des 
tamariniers, qui croissaient au bor.d d'un étang. 
A environ quatre milles plus loin, je rencontrai, 
pour la première foi*^, des criminels qui travail* 
laient à la construction d'une chaussée de qua- 
rante pieds de largeur., et considérablement 
exhaussée en quelques endrpitsy pour en con- 
serveç le niveau , et empêcher qu^elle ne soit 
inondée. De distance en distance , elle est sou- 
tenue par de très-belles arches de pierres, pour 
donner passage aux torrens. Elle court en' ligne 
droite , et elle me rappela les travaux des an* 
ciens Romains. J'espère que de chaque côté ella 
aéra plantée d'arbres qui, vu la rapidité dç la, 
végétation dans ce pnys^ offriront bientôt um 
ombre délicieuse. Les travaux du genre de ce-, 
lui dont je parle sont très-propres à employer, 
les criminels. Ceux-ci peuvent, durant le jour, 
avoir près d'eux leurs femrries et leurs enf^ns 
qui, à la nuit , se retirent dans des huttes cons* 
truites non loin des prisons. 

Jç trouvai à GogannUah, dernier relais avan( 
Baughulpore, un hercarrah (i)du major Shaw, 

(i) Vtl hercarrah est un messager, un guide , un cou- 
reur, et même un espion. On donne aussi ce nom à nu 

1. a 
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& qui j^ôvaîs été recommandé par M. (îratattt , ^t 
qui ni'inTÎtait à descendre chez lui. De Tane de 
ees viHes à Faatre, presque toute la surface du 
pays est ondulée. Le grand nombre de mosquées 
qu\>n voit en approchant de Baughulpore pro- 
duisent on bel eflfef, que rendent plus pillorea- 
que encore les tamariniers au feuillage tom-* 
bant, qui sont toujours plantés auprès, et les 
palmiers qui les dominent. Je passai devant 
quelques édifices d'une construction singulière, 
que le major Hutchinson a feit élever. Cet offi- 
cier était chargé de ce qui concernait la fonda- 
tion Jes villages d'invalides. En beaucoup d'en- 
dr<rits,il a édifié des habitations d'un ordre d'ar- 
chitecture inconnu , habitations qu'on ne peut 
admirer ni pour leur beauté ni pour leur corn- 
niodité. Oïl lui doit cependant les bongalous , 
dont )'ai parlé* Ainsi, paix à sa cendre ! A envi- 
ron un mille de distance de la v31e , je vis un 
monument semblable à une pagode , qui a été 

élevé à la mémoire ^de M. Cléveland (i) , par 

- • ■ ' ' [} ' ' 

agent ou à un intendant s^Hadley's F'ocahularyY "Voyez 

aussi les notes de M. Langlës sur le Voyage pittoreaque 

âe PInde par Hodges. {^Note du traducteur.) 

(i) M^ déreland est mom le i5 janvier if84, âgé de 
29 ans *. 

* Il était collecteur jjps districts de BaugKulpore et de 
Biadjah-Mahal. \Noti lïu traducteur^Y 
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Failniildar et lessiémindars» de la Djei>gki-T^ry Ji), 
de Râjadli-Mfthah Lea ltalHta»9 de ce canton, 
étaien* de»aauyages;et par^^n esprUcaocHiaiit. 
M* Glétfdaînd lea a portés à se mettre sous la prcih 
lection du .gouvertieni<^t !britaanîqne(a'L J'ath 
rivai sur lea dix heurts cljes le raajotvShaw.) 
Comme le;tem|>â n'était pi^ Irès-ehaud, ipoua, 
fîities, le soir^de bomie heure^ un tour de^^o-» 
inenadedans les environs, La maison fluirési* 
dent est très-agréablement située sur un in(»n4 
ticule, qui ajété en parties élfevé par J'arl^iell'M 
y jouit de la vue de terraiaa qui reasembJem k 
des parcs ^ ainsi que de celle des nîontagiie» 
bleuea dans le lointain. Sur Je devant eat un 
ntonu&ient de niarbt'eq«e.Jegouyçrnfeurgjénéi 
rai H le couatij ont fait élever 4UfiaiàlajHQïéiWi!ir# 
d«Mwaéveknd. 

Le major Siiaw commande le corfis d» ffirtttf 
tagtKtrds^ qui est au service de la Compâ'gk^ éi 

i 

(i) Ùe&t m pays situé k l'ouest àe Baughulpore. (Noù^, 
du traducteur.') *;..;£ 

fB^ 201 ), et le royale du Ben^çde à S%m%^Péi;^s^ 
bourg par Georges Forster (tome i,page32), traduits Pim 
et l'autre par M. Langlës , qai les a enrichis de uotes'^très^ 
insVt\itÛ\t&.{Noledutraduoiettr.) ' C !^i» ^ 



DJgitized by 



Google 



mO voyage 

qjâi se monte à ertvîron trois cents hommes. Le 
même oflBcier a tracé , dans le quatrième rolume 
des Ibschercheê Asiatiques y un excellent ta- 
bieatt de leurs mœurs singulières et de leurs 
ot>iniona religieuses. M- Hodges a dessiné Farbre^ 
de banidn , qui se trouve à l'entrée de la ville, et 
qui est très-beau ', tuais il a mis dans cette vue 
des eau^ qu^on ne trouve point sur le lieu. Je 
suis (âcbé de dire qu'on ne peut compter sur 
Fexaetitudo de cet artiste. Une grande partie des 
habitàna de Baugfaulpore professent le mahomé- 
tistne, let il y a tou}oura un collège musulman , 
<|uî toutefois» tombe en ruine, parce qu'on dé« 
louiHe les fonds destinés à l'entretien de cet 
édifiçefy-A environ ^m mille au nord-ouest de la 
trille, sont deux tours rondes, dont la construc* 
tion me plut infiniment. Excepté qu'elles^ sont 
pUiS' ornées, elles ressemblent extrêmement à 
PfS'jtoursd'Irlattde, qui jusqu'ici ont mis en dé- 
faut la science des antiquaires des trois royaumes. 
C'est une chose singulière qu'aucune tradition 
n'en parle, et qu'elfes ne sont point des objets 
de vénération pour les Hindous du canton. 
.Toutefofe le radjah de Yenagore les considère 
'comme sacrées , et il a élevé auprès un petit édi» 
fice pour abriter ses sujets, qui vont en grand 
nombre y faire un pèlerinage tous les ans. 
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Comme elles m'ont semblé curieuses >ji'en donne 
ia gravgre. ( Voy. pi. II. ) 
» Les productions du règne végétal , aux euvi-^ 
roiis de Baugliulpore , étaient les mêmes quo 
«elles que j'avais vues tout le long de la route;, 
.depuis Calcutta jusqu'à ce point. Jamais je n'a^ 
fait tant de chemin (environ deux cents milles) 
eans trouv^ ui^ très-grand changement à cet 
égard. Çf^pen^ant les plaj:)tes, herbacées qui 
x^roissent d'un^, manière spontanéç , et principa- 
lement Vaschpias grandiAara et le solanum 
ferax, étaient .absolument pareils. Le hixa oreU 
lana abonde d^ns les plantations desfuropéens^ 
"Leiloquot et \ç^ lochi, ces fruits^ de la Cldney 
étaient trfs-rgços| maisils^^'étaient pas encore 
ïoûrs.. . *, .: :^. , •;,.,. /> 

Co^»ne jft p'av^is que trej;ite-cinq milles à 
faire pour arriver à Monghyr , je ne partid.qu'4 
neuf heures .du'$oir . Le major Shaw réprimanda 
mes porteur^;, et ep conséquence ils allèrent 
mieux^î Je tie sais par quelle méprise jje ne trour- 
vai point de.relaig àMadoureh (i). Les porteur^ 
^cdevaie^t; ^qe^ quitter, ét;ant encore frais et 

(i) Il ne faut point confondre ce lieu avec la célèbre 
ville de Madouréh ou Matoureh ^ capitale d'une province 
du même nom y qui est voisine du Camate. {Noie du trot^ 
duciàur). ^ ; 
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ê'c hànhe Iwimf or; c^onnent irént à oontînti^r leut 
service, quoique le poWs du palarrquin , durant 
ff^pace de viiigt miiftes, ne fût pas un0 baga«» 
ir\U\ L'espèce huniaiile»*était auîéîiiîrée d'une 
irmn'tère sensible, depois q«'e j'arvaàd <)U}Ué le 
Bt- ngale. Les hMnin^»é4 aient ]ihugraiid*^,aVaient 
plus dé gr(>»senr;ii)His^teur9geilotixé1aienl tou^ 
jour» mal hUsy éVih* n'avaient ipiepefùou point 
de niolleta, ce qid "prébabteinenl' était' d» à la 
coulume de sV^^ii^frii*, qw'il's' contractant dès 
JVrifance, âgebu Içfs cnVnibr^s sdnrj^tus tiëxibta», 
Jïdus ne trouvà«ï(*à k iSophtabad >, tjiW'- huit- poiv. 
ièursf poôr^ôs^ dè*ttx p^daiiqûimj'tYiiiii^'éomffif 
nous Ti^étion» qu'A déni* milles «et demi'<te;B4(>n^ 
ghyi*, dd éntrepHrtmtr de nouè'pfe^tîpyj^cl noui 
descendîmes à sepiJijf^ures du niatin chez le éa^ 
frituined'Âuvei^gtie^tjbi nje reçut de M manière 
la plus hospituîîèré». ' i /. i 

%'tifhner; Moiighyr fcàt"ui¥e forterésée ccinsii 
^érable , qu'en vii-anHenl nta rettipar^t et' un.fôs&é 
profond, C'est un lieu d'urte ttèà**ha»te' anti^ 
qiiité. En vidant iln pnits, on atrouvié tiiie çom 
cession de leurres, datée de Motighyp^^iDÔncessioQ 
qui est décrite dans le premier .volume d^s /î^- 
cherches Âsif^tiques. L'aruiée j[i^e^l pus indiquée^ 
avec précision j «laifi^ on s'îiccoirdieî à dwp.qu'dle 
répond à l'ère clirélienué. Mon^hyr e&( dâuiÀ. 
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tuie belle situation , sur un coude que fait !• 
Gange^ qui , dans la saison des pluies , forme en 
cetip partie de son cours une vaste mer d'eai* 
douce , que bornent les montagnes de Çarrack- 
pore* C'était la résidence principale de sultan 
Soudja|;i , lorsqu'il gouyernait la province d^ 
Bengale. Dans le tepips où, de môme qu'Au^ 
rangzeb et Morad Buksb ses frères, il était re- 
voit^ contre Chah-Djihân, leur père, il. fortifia 
Monghyr le mieux qu'il )uâ fut poHsibte. Gepen^- 
dant la place to^iba promptement en la puis^ 
sance dp sçs ennemis, et il se retira dans Aracan, 
où il épropvfi une suite de revers que cfciix des 
autres branches de sa maison peuvent.i^uls éga- 
ler (1). Monghyr fut ensuite la résidencie d^ 
Cassem-Aly (p) , dans le temps où il .ipéditai.t d^ 
se soustraire à la dpuiii^tion britannique^. Jj9 
soubah-dar augmenta considérakieaie0t les foiv 

(1) 11 parait qu'il pérît mkérablement, Aais qn^oA 
sa mort;'Vo)ex Bernier {Hi^^ 
m des Etatê du Mogol, tom. I^ 
eur^ 

ait gendre et sud^cfes^eur dç 
^Anglais avaient placé sur 
î dé Plassey, en 1757, et qu'il» 
à son iour^ cbassé de la pi<H 
f ifice i$ Bengale ^ ea 1 7 03* {NoiM d» umdueteur.) 
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tifiinations de la place. Il voulut, pour qu'îls pns^ 
sent la défendre, en exercer au maniement dea 
armes, les habitans. ^ Son entreprise fut vaine. 
En l'aimée 1763, Monghyr fut pris par les An-» 
glais, après un siège de neuf jours; et nousFa-^ 
vôns conservé dépuis cette époque. Comme 
place frontière, il est devenu d'une grande im^ 
portance , et c'est un dépèt d'armes et de munt^ 
lions. Cette forteresse , quiaplus de deux milles 
de circonférence, est trop étendue pour être de 
bonne défense ; il y faudrait pour garnison une 
armée en état de tenir toujours Fa campagne, 
•Le lord Corhwallisp y a construit de beaux ma- 
gasins. Son excellence s'était proposé de forti- 
fier l'éminence sur laquelle on a édifié le vieux 
palais, et de niveler tout le reste. Il aurait été 
.difficile de faire sauter la hauteur sur laquelle 
est située la maison du gouverneur, car elle est 
de roche; mais elle commande les autres posi^* 
ticms, et^«6n conséquence, on n'aurait pd la 
laisser subsister. De plus , elle avait trop peu de 
fcir^conférence pour qu'on en fît la base', d'uq 
fort. Les provinces que le nabab d'Aoude a cé- 
dées à la Compagnie réduisent considérable-* 
pient l'importance de Monghyr, et. l'on «a fait 
fC^oix: d'Alahabad pour servir de place d'armes* 
Les Hindous coosidèr^ent pomme sacrée celtç 
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partie du lit du fleuve qui environne la pointe 
aiguë du rocher de' Monghyr. A la pleine lune 
des mois de cartic et de maug (i), ils vont en 
pèlerinage à la source chaude de Sitacoun, ainsi 
nommée d'après Sitah, l'épouse favorite de Ram. 
Lorsqu'ils ont fait là leurs ablutions , ils visitent 
le rocher prè» duquel ils se purifient dans le 
Ganges. Le nombre des pèlerins est prodigieux ; 
et c'est probablement en vue de lever un tribut 
sur eux qu'on a construit le foit. Il se trouve, 
tout auprès du lied où ils se baignent, une an- 
cienne pagode assez belle. On y entre par cinq 
arcades, dans le^ murs desquelles sont des niches 
richement sculptéesi, où étaient placées des ido- 
les. Sultan Soudjah a fait enlever celles-ci , et a 
converti l'édifice en une mosquée, qui, à pré- 
sent y sert de logement à des invalides Les murs 
de la forteresse renferment des casernes pour 
cinq compagnies de cipayes invalida , une mai- 
son destinée au gou vemcur- général, qui, ce- 
patidant, permet au commandant de la place d'y 
loger^ plusieurs maisons pour les officiers de la 



(i) Le mois d^carûio ou de hautich correspond à notre 
taoîfi' d'octobre, et celui de maug Ikholve mois de janyier. 
L'aitaée des Hindous commence au mois de beygangj qui 
^ ii^ùtre mois d'ayriL (^N^te 4u ùmdbâoteur.) ' 
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garnison , un village et les ruines da palais d^ 
sultan. Le reste de l'espace est occupé par de.^ 
jjardins, des réservoirs et des plantations. Une 
foie qu'on a passé la porte, rien n'anuonce qu'on 
soit dans un fort. Le comcnandement de la gar-r 
nison avait toujours été donné à un roajor-i 
général; mais , à Tépoque de mon passage, il 
venait d'êlrç conféré Hu colonel Palmer, qui 
n'était ]>as encore arrivé à Mongbyr lorsque 
j'en partis. La vue dont on Jouit dans la maison 
qu'il devait habiter, est d'une grande beauté. 
Elle s'étend sur le fleuve et sur des plaines par-* 
faitement cultivées, et elle se termine par des 
n[iontagnes. Je la préférai à toute antre que jus-* 
qu'alors je copnnsse dans llnde. La maison, 
dpnt M. S^lt a pris le dessin, est bien cous-* 
truite. 

' ! Les ruines du palais de, sullan Soudjah soirt 
CpnsidéraHîes. Elles le seraient plus encore si 
cbyiçun de ceux qui ont besoin de matériaux 
P^pr bâiir, n'en pillaient impunément les bri-4 
ques et le .bois. Le gouvernement, lui-iqême a 
donné l'exemple, lorsqu'il a fait édifier les ma- 
gasins et le nouveau palais, 
ver l'ancien à nioius de frais < 
la construction- de l'autre. Il 
modej et/à^fian grésil est 
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^W)\qvk*on n'y jouisse pas d'une vue si étendue. 
hsL plus iai^e façade du bâtiment est sur le bord 
;du rempiart, et au-dessus du fleuve. A droite 
.est la pointe du irocher sacré, sur lequel crois- 
-»ent les tcois plus beaux tamariniers que )'aie 
jamais vus- Une petite mosquée est le plus, bel 
édifipe qui subsiste à présent. EUe est bâtie en 
pierre noire du pays, qui reçoit un trës*beaa 
poli, et Je^ mur^ extérie«>ir^ fifoïit incrustés de 
tjibl^s d^ mavbre bli^nc, sur lesquelles sont in»- 
xrits, en lel^ref^ de pierre noire , des versets da 
^oran, l^'intjérieur est construit des mêmes nm^ 
itéri^i^, à la bî^pteur de plusieurs pieds ai*^ 
dessus du soi. 4fe pavé est i^n mosaïque, a cona^ 
partiinensçajrr^. Le^ bf|in* ^^h^dii^n-kkaneà^ 
40U la 3^1|f^ jd'^itqfliçncç sont aussi a^sess bien con^ 
ftf^'véSvJi^ii,di£^r€ntes qomi^ $iont toujoursîfet*- 
Biéeadç' fn^ç4 i»?*;l'on pe^t rec<>nnwtre tout k 
plan d u xefwnfih^ ( i ) , uy^i^ \p^ , ruines, faites i 
non par la main du temps, mais par celle de 
JJhomiye.iJlLpifiialt qs^ tout W.pakjiis était d^upe 
u&at^ bftiwei •^4jaite(;ture,..qe qui, joint à 1^ 
beauté de la; siluatioif ^ le. Fendait digne d'êtM 
)a résidenxjéd^in sou vériaiïii Tout a\iprè& sd 

1,5 l 

(1) C'fçs^ }e harem pu l^içiart^mei^ 4^ ^mmes* (A^o^ 
illu traducteur.) ^ ,,, 
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trouve un puits profond où l'on descend par 
un escalier dont les degrés sont fort larges» 
Comme il n'est jamais à sec , on suppose qu'il 
communique avec le fleuve. On l'appelle le puit» 
qui chante; et les habitans croient fermement 
que, tous les sept ans, il en sort un bruit de 
musique et des chants semblables à ceux que 
les naûtch^girU ( i ) exécutaient dans le zenanab. 
Us disent que lorsque sultan Soudjah fut forcé 
de s'enfuir à Radjah-lVIahal , il fit mettre à mort 
toutes celles de ses femmes qu'il ne put emme- 
ner ; que les unes furent enfermées toutes vi- 
vantes dans lés murs du puits , et que les autres 
jurent jetées au fond. J'ai demandé si ces mal* 
heureuses femmes se bornaient à se faire en-? 
tendre tous les sept ans, et je n'ai pu obtenir 
de réponse satisiaisahte. Je n'èspèfe pas même 
qufe les profondes recherches de la Société asia^ 
tique aient un résultat plus heureux. - 

(i) Ce sont des 'filles qui chantent et qài dansent ^ 
Les personnages d'unrapg élevé en entretieiineiit un ctt^ 
tain nombre dans laura maisons. Il 7. a aussi des bala- 
dines^ou bayadères^.qui vont partout, moye];uiant un^ 
rétribution. 

* Nautchy selon Hadley^ que nous ayons déjà cité, sij^i- 
fie danse. Girl veut dire fille c^ anglais. (^Note du tron 
ducteur.) 
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Hodges.ar^publié une vue de la porte du châ- 
teau de Monghyr, qui n'y ressemble point. Elle 
ne méritait pas même cet honneur ; car , quoi- 
qu'elle soit fort haute /ainsi que les murs aux- 
quels elle tient , l'architecture n'en a rien de. 
très-beau. Je dînai avec misftriss Ellerker, veuve 
du major -général qui commandait à Monghyr» 
et je continuai ensuite ma route , bien muni de 
vivres que je devais à la générosité de mes 
hôtes. 

I .•' mars. La chaleur fut modérée , l'air ayant 
été rafraîchi par un nord-ouester. (i) Mes por- 
teurs se réfugièrent sous un arbre ; mais , comme 
y^ ne voulais pas être frappé de la foudre , je les^ 
priai de me laisser à quelque distance. Le pays 
que je traversai ne m'offrit aucun point de vuç 
agréable. Les villages étaient fort nombreux. 
Sur la drcnte, et très -près du chemin ^ coulait 
le Ganges , dans le lit duquel il y avait des îles 
de sable 9 et dont la rive opposée se voyait à 
peine» 

a mars. A cinq heures du matin , j'arrivai 
chez M. Robert Graham à Bankepore , qui est 
à six milles de Patnah, C'est la résidence des 



(1) Coup de vent du nord-ouest , €[ai est accompagné 
d'éclairs , de totmerre et de ploie. 
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Anglais que leurs fonctions atlaclié»nt è cette 
ville. Bankepore est située sur la rive élevée 
du Ganges qui , durant les pluies , a cinq milles 
de largeur dans cette partie de son cours. A 
mon passage, le lit du fleuve étàrt jJrésque en- 
tièrement occupé par une tle de sable , sur la- 
quelle le lord Clive avait campé , lorsqu'il pour-* 
suivait vers Patnah Cassem-Aly. L'aspect de 
cette île est fort triste. J'allai r(Av un des maga-' 
sins que la Compagnie a fait construire pour f 
ttiettre du rie. Elle sô proposait d'en élever un 
nombre suffisant pour détruire toute crainte de 
k £imine. Celui que j'examinai est un édilice de 
pierre, quia la forme d'une ruche à miel. Au. 
dehors sont deus escaliers toumans, au moyen 
desquels on jette le riz par le haut. Au fond est 
une porte qui le laisse écouler. Les miurs , quoi- 
qu'épais de vingt-et-un pieds è leur base , corn* 
mencent déjà à s'écrouler , ce qui n'est pas 
lin grand malheur ; car lorsque le magasin est 
rempli, il ne contient pas une quantité de ri^ 
suffisante pour nourrir un jour Seulement la 
province voisine. Il coûte 120,000 roupies ^ 
poipme entièrement perdue, vu qu'il n'a été et 
qu'il ne sera jamais d'aucune utilité. Le pays ne 
peut être considéré comme donnant beaucoup 
de riz , quoique celui <}U'il f^oduit soit d'une 
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^jfcelleiltè qualité. Plus on s'avance vers le nord, 
<lans FHindoustàn proprement dit , plus lé sol 
s'améliore. L'opium en est la production prin- 
cipale, non* seulement à cause du profit que le 
monopole rapporte à la Compagnie des ïndes, 
mais aussi à cause des demandes considérables 
que là Chine fait de cette substance enivrante. 
L'importation fcn est défendue par le gouver- 
nement chinois ; mais lé peuple aime à un tel 
point l'opium , qu'oïi ferme les yeiix sur l'in- 
troduction qui s'eifi fait par Conlrehande. Une 
prohibition absolue exciterait probablement uh^ 
i-évolle. La chose est heureuse pour le coih- 
merce anglais, qui jusqu'alors n'apportant aux 
Chinois que des lingots d'or et d'argent , ma-» 
fières dont ils ne manquent pas, avait pour taX 
moins d'importance que celui des Russes. Ceux- 
ci leur daaneiii^ en échange de leur thé , d^s 
fourrures qui leur sont utiles en même témpsf 
que ce sont àtê objets de lUXe» On tire aussi de 
Fatnah une grande quantité de salpêtre et des 
toiles de coton , qu'on envoie etl Angleterre 
pour y être imprimées. Les environs de cette 
ville sont absolument platâ, et le paysage npf-^ 
ire aucun intérêt. , 

^ 5 mars. Rai Ram Sing ^ qui était vakyl du 
Radjah de Jeyporc à Calcutta , et qui se trou*-' 
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yait à Patnali pour raison de santé ^ me fit vi* 
site, et me présenta un wajs^r (i) de roupies , 
que je toucLai , mais que je n'acceptai points 

4 mars. M. Sait arriva à quatre heures du 
matin. Il s'était arrêté deux jours à Monghyr 
pour prendre des vues. J'allai , avec M. Gra» 
ham , à Patnah , qui consiste en une seule rue, 
et dont la population paraît très -considérable. 
La plupart des maisons sont de bousillage, et il 
reste p^u de choses qui annoncent la capitale du 
Behar. Je remarqjaai dans ujne porte quelques 
pierres noires par&itement sculptées , qui sans 
doute ont été tirées d'une ancienne pagode. On 
Toit les ruines d'un fort et celles de la factorerie 
anglaise, où deux cents prisonniers furent mas- 
sacrés par les satellites de Summer (3), que les 

(i),Pk^seiitstiu l^jpdL on iafirieiir n'aborde point 
son supérieur^ dans l'Inde. 

(2) Summer était né dans le pays de Trêves ou en Âl-» 
sace, et se nommait originairement Walter B^nhard. U 
entra au service de France, pub i^ passa dans l'Inde. Il 
y obtint une petite principauté , dont jouit sa TeuTe^ qui 
est une femme de griaind mérite. Voyez , aii sujet de l'un 
et de l'autre 9 les notes de M. Langlès sur le Voyage du 
Bengale à St.-^Pétersbourg, par For^ter^ tom. ID, p. 196, 
et sur le Voyage pittoresque de l'Inde., par Hodges, 
tome II, page 1201. {Note du traducteu9\) 
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habitans nomment Somrou. Cet aventurier 
était au service de Cassem-Aly , qui j par ce 
meurtre , se vengea de la perle de Monghyr. 
Un monument sans inscription a été érigé, à ses 
victimes, dans le cimetière européen en 1763. 
La ville a été prise par le major Adams , et de- 
puis cette époque elle est restée en notre puis- 
sance. On croit généralement que c'est Tan- 
oienne et célèbre Palibothra. Toute la société 
de Bankepore, qui^e compose de neuf ou de 
dix familles, dîna ce jour avec nous. 

5 mars. Comme on ne put me procurer le 
nombre de porteurs suffisant, M. Sait fut obligé 
de demeurer en arrière. Après dîner, je partis 
accompagné de mon domestique. Je passai de- 
vant plusieurs cimetières musulmans plantés 
d'arbres, ce qui produisait un effet pittoresque. 
Je vis ensuite les trois pavillons des casernes de 
Dynapore. Ceux qu'occupent les soldats me pa- 
rurent commodes. Quant à celui (jui servait de 
logement aux officiers , il a été vendu par la 
Compagnie. U me sembla qu'un des trois pa- 
villons n'avait pas été achevé. Quoi qu'il en 
soit , il tombe en ruine* A dix heures du soir, 
je passai la Soane , qui était déjà une rivière 
considérable. Elle est célèbre aussi pour les 
beaux points de vue que présentent ses bords, 

I. 9 
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et pour ses cailloux qui consistent en agates de 
diverses espèces , en onyx et en cornalines im- 
parfaites. 

6 mars. Je me trouvai , au matin , sur un 
pays plat , mais parfaitement cultivé. Outre les 
productions ordinaires, je remarquai le g^o^^y- 
pium ou le cotonnier, et le ricinus communis, 
dont la baie donne TKuile de castor, ce dont, 
quelque singulier que cela puisse paraître , la 
Compagnie était si peu instruite , que ce re- 
mède , il n'y a pas encore long- temps , était en- 
voyé d^Europe dans l'Inde. Le cotonnier est 
rabougri. Le ricin , au contraire , s'élève à sa . 
plus grande hauteur. La moisson de blé était 
commencée, et l'on voyait tous les habilans 
des villages répandus dans la campagne. Les 
hommes moissonnaient ; et comme cela se pra- 
tique en Europe , les femmes et les enfans gla- 
naient. La faucille est à peu près semblable à la 
nôtre. Le blé n'est point mis en gerbe. On le 
laisse étendu sur la terre et on le bat à l'instant. 
J'arrivai à la Nellah (i) où , le 24 octobre 1 764 , 
fut livrée entre les troupes anglaises et l'armée 



(1) Une ririère. Plusieurs de celles qui , dans la saison 
des pluies y se jettent dans le GangeS; sont parfaitement à 
gec en d'autres temps. 
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combinée de Choudjah ed Doulah(i) et de C.is- 
scm aly Khan , cette bataille célèbre qui se ter- 
mina par la défaite totale des derniers , quoi- 
qu'ils eussent à leurs ordres cinquante mille 
hommes et un train d'artillerie formidable , et 
que les vainqueurs ne fussent au nombre que 
de sept mille , parmi lesquels il n'y avait que 
douze cents Européens. La fuite des vaincus 
fut si rapide, qu'ils ne s'arrêtèrent pas même à 
fiuxar , mais qu'ils gagnèrent une nellah qui est 
au-delà, et dans laquelle , comme elle était alore 
k pleins bords, plusieurs milliers d'entr'eux se 
noyèrent. Cette victoire éclatante non seule- 
ment nous valut la paisible possession du Ben- 
gale et du Behar , mais commença nos rapports 
avec la proVince d'Aoude, qui est si importante. 
Le butin fut très- considérable, et l'on prit cent 
trente pièces de canon. 

Les chemins étaient meilleurs qu'au Ben- 
gale, et l'on aurait pu voyager en carrosse 
«ans aucune peine. Je pris mon déjeuner de thé 
froid , sous un arbre de banian, et j'arrivai , sur 
les onze heures, à Buxar. Je me transportai im- 
médiatement au fort qui est à quelque distance 

(i) C'était le soubah-dar de la province d'Aoude. Con- 
sultez le Voyage du Bengale à Sù.-Pétershourg, par Fors- 
ter; tome III, page 187. {^Note du traducteur.) 
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de la ville. Py fus reçu poliment par le colon^ 
Stafibrd. Quoique d'une étendue peu considé- 
rable , le fort commande le cours du Ganges. 
Anciennement, les ouvrages n'en étaient qu'en 
terre ; mais lorsque les Anglais en eurent pris 
possession , on y ajouta des butions de pierre , 
sans qu'on eût fait des fondemens convenables. 
En conséquence , ils se sont écroulés dans le 
fossé. Toute l'artillerie a été enlevée , et le fort 
ne sert qu'à procurer de bons appointemens au 
commandant. Je doute cependant qu'il soit 
d'une bonne politique de détruire les places de 
ce genre. On pourrait les entretenir à peu de 
firais, et elles serviraient de dépôts pour des 
munitions. Il n'y a pas à présent une seule place 
fortifiée entre Calcutta et Allahabad , quoique 
l'espace qui les sépare soit de huit cents milles. 
Tout bâtiment , qui descend ou qui remonte 
le Ganges , est obligé d'amener et de produire 
son passe-port, et tout individu qui voyage par 
terre doit en faire autant. La police est très- 
sévère à cet égard ; et quiconque ne serait pcrnit 
en règle , serait probablement renvoyé d'où il 
serait venu. D importe infiniment que, dans un 
pays d'une si vaste étendue , et où le nombre 
des Anglais est si disproportionné à celui des 
autres habitans , le gouvernement surveille le 
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mouvement d'un grand nombre de ses servi- 
teurs. Personne ne peut visiter les provinces 
supérieures , sans une permission expresse. Je 
n'avais point de passe-port en règle ; mais mon 
arrivée avait été notifiée au commandant de 
chaque poste. Je trouvai une lettre du général , 
Deare qui m'invitait à me rendre à Secrole (le 
Benarès des Anglais). Le colonel et M". Prin- 
gle , qui allaient par eau à Calcutta , dînèrent 
avec nous. Je partis ensuite pour Benarès, qu'on 
me dit être à soixante-trois milles de distance. 

7 mars. Les porteurs étaient si mauvais qufe 
le matin je n'avais fait que peu de chemin , et 
qu'il était quatre heures du soir, lorsque j'arrivai 
sur le bord du Ganges. Je suis persuadé toute- 
foisque la distance est plus considérable qu'on ne 
me l'avait annoncée. Je fus enchanté de l'aspect 
de Benarès, ce siège de la religion des Hindous. 
Cette vMle couvre la rive concave du fleuve. 
Les minarehs surtout produisent un bel effet. 
Je passai par un gaut situé à l'extrémité de Be- 
narès ; et sans entrer dans la ville , j'allai à Se- 
crole , qui est à deux milles plus loin. M. Deare 
n'était point chez lui ; mais il avait fait pré* 
parer à dîner ; et le capitaine Maxwell , son 
brigadier- major ^ vint me faire les excuses du 
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général qu'une affaire inrportante avait obligé 
de se rendre à Tchounar. 

^ mars. M-^Neave, le plus ancien juge de 
circuit et d'appel, et Taigent du gouverneur- 
général, vint se concerter avec moi au sujet 
des visites que je devais faire aux princes. U me 
fit part des instructions qu'il avait reçue§ , et du 
contenu desquelles je fus très -flatté. Il lîie dit 
ensuite que, selon la coutume de l'Indé, c'était 
à l'étranger à visiter le premier les gentlemen. 
Comme son excellence avait décidé la chose 
autrement , je me crus obligé de ne point ine 
soumettre à cette coutume ; mais j'exprimai le 
désir de voir tous ceux qui résidaient à Secrole, 
et j'assufai que je leur rendrais leurs visites. 
J'acceptai une invitation à dîner chez M. NeaVCj 
qui avait rassemblé une nombreuse compagnie. 

9 mars. Le général Deare arriva dès le malin. 
A déjeuner , j'eus le plaisir de lui faire mes cofti- 
plimens et de l'assurer que j'étais parfaitement 
logé, et qu'on avait eu pour moi les plus gran- 
des attentions pendarrt son absence. Je' reçus les 
visites de tous les offlcicrs civils et militaires 
de la Compagnie , et mè proposai d'en rendre 
quelques-unes dans le cours de la journée. Je 
m'étais adressé à M. Neave pour avoir un sou-- 
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houarry (i) convenable. Il m'envoya quatre 
chubdars {2) et deux sounteburdars (3) avec 
ài:gi hercarrahs {^. Cela suffisait. Le ciel était 
couvert , et il avait plu , à quelque distance , ce 
qui me fit d'autant plus de plaisir que cela de- 
vait retarder les vents chauds. Le climat de 
Benarès est très-dififérent de celui d^ Calcutta*^ 
On avait fait du feu peu de temps avant mon 
arrivée dans la première de ces villes^ et les 
nuits étaient assez froide^ ^Ce fut à Monghyr 
que je vis la première cheminée. J'appris que 
si j'avais eu de si mauvais porteurs, c'était parce 
q^ue je voyageais à la fin de la houli , fêt^ que 
lesJSîndous et les Mahométans célèbrent en 
l'honneur du printemps , avec beaucoup d'ar- 
deur. Il est singulier qu'une de leur récréations 
consiste er) ce qu'en Angleterre , on appelle 
faire les fous d'avril ; et comme les époques de 
•la célébration sont les mêmes , à très- peu de 
chose près , la houli , ayant toujours lieu en 
mars, il semble que ce soit, entre l'ancienne 
religion de l'Europe et celle de la péninsule dç 

(1) C'est un équipage ou une livrée complète. 

(2) Sorte de valets de pied qui ^ dans les cérémonies , 
portent de longs bâtons d'argent. 

(3) Valets de pied portant de petits bâtons d'argent. 

(4) Ce mot se prend ici dans Taeception^de coureur. 
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rinde , un point de ressemblance remarquable. 
On s'amuse aussi à se jeter des pelotes faites 
avec une poudre jaune ou rouge , ce qui salit 
extrêmement les habits. Ceux qui célèbrent la 
fête, la terminent en s'enivrant complètement, 
en sorte qu'ils sont incapables d'aucun travail 
jusqu'à ce que le sommeil leur ait rendu leurs 
facultés. 

lo TT^firs. M. Neave vint de bonne heure pour 
m'accompagner daipila visite qUe je devais faire 
aux princas, fils de Mirza Djihan Bakht Djihander 
Chah , et à sa veuve Kutluc , sultane Begum. 
Djihan Bakht était fils aîné du présent empereur 
mogol ; et ce fut lui qui alla trouver M. Has- 
tings , à Lacknau , pour soUiciter ses secours 
en faveur de son père. Il ne réussit point dans 
sa demande ; mais il obtint pour lui-même un 
traitement de 25,ooo roupies par mois. Il a fait, 
jusqu'à sa mort, sa résidence à Benarès , et a 
laissé trois fils. L'aîné , Shigofta Bakht , est , 
selon l'ordre de primogéniture , l'héritier du 
trône , et en porte le titre , gravé sur son sceau. 
Cependant , sa mère , qui n'était pas née prin- 
cesse , n'était pas la première épouse. Le second 
fils , Mirza Khorum , est né de la Begum , qui 
est elle-même de la maison de Tymour, et qui , 
à ce titre, est fort considéré par les Anglais. Il 
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était probable que si, à la mort de l'empereur, 
•ceux-ci avaient à s'occuper de la succession 
au trône, ils soutiendraient les droits de Mirza 
Khorum* On disait cependant que Chah-Allum 
laisserait le musnud à un fils plus jeune , qui le 
partageait avec lui. Le droit de succession est 
si mal réglé par la loi musulmane , qu'il était 
impossible de dire qui pouvait , à plus juate titre, 
prétendre à celle de l'empereur mogol. I^a chose 
était de peu d'importance^fil est vrai , car c'était 
la force qui devait décider la question ; et si nous 
ne nous en mêlions point , les Mahrattes devaient 
disposer du trône (i). Le troisième fils de Djihan 
Bakht a eu pour mère une danseuse. En con- 
séquence on le regarde coaune étant d'un rang 
très-inférieur. Le lord Wellesley, pendant qu'il 

(i) LeyîeuxGhah-Allum est mort depuis que j'ai quitté 
l'Inde. Son fils favori lui a succédé. L'influence de Scii^ 
diah et celle de M. Perron *, àia cour de Dehly, n'exi^ 
tant plus , nous n'avons eu aucun motif de nous mêler 
de cet «arrangement. 

* M. Perron est un Français^ homme de beaucoup de 
mérite , qui a joué le plus grand rôle dans l'Inde, et qui , 
dans le temps où le vicomte Valentia parcourait cette 
contrée, commandait l'armée de Doulet-Rao-Scindiah , 
chef des Mahrattes duBérar. Nous croyons qu'il est reve- 
nu en France , et qu'il y vit {Note du traducteur,) 
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était à BenaFès, TÎsîta les deux premiers princes, 
et non le dernier. Néanmoins cet enfant étant* 
allé au dorbar du gouverneur-général, eut la 
salre qu'on fait en l'honneur des rois. 

Les sommes payées à la famille impériale 
étaient toujours tirées du trésor deBenarès, et 
avant le dernier traité qui a été conclu avec 
son altf^se le nabab** vizir d'Aoude, elles étaient 
portées exactement sur son compte. A la cession 
qu'il nous a faite def diverses provinces , nous 
nous sommes chargés de ce paiement, ainsi que 
de plusieurs autres objets. Depuis la mort de 
Pjihan Bakht, on paie 

A la Begum et à son ûh, ii^ooo roupies par mois. 
A Mirza SIûgofta.BaMit, 4.000. 
Au plus )eune fils. . . 2^000. 

17,000. 

La Begum touche , en outre , 5oo roupies par 
mois , pour Pentretien des lampes qui brûlent 
sur le tombeau de son époux ; et il ne lui 
coûte pas le quart. 

Toutes les sommes qu'on leur paie devraient, 
vu le bas prix des choses nécessaires à la vie , 
suffire pour faire subsister, non seulement dans 
l'aisance, mais encore avec sp! endeur, les princes: 
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que je viens de nommer. Cependant ils sont tou- 
jours dans le besoin. Leur suite est très-consi- 
dérable, et il leur arrive journellement de Delhy 
d'anciens serviteurs de leur maison , qui sont 
sûrs d'être parfaitement accueillis et de recevoir 
tous les secours que peut comporter la situation 
de ceux qui les donnent. Comme je l'ai fait re- 
marquer précédemment, il y a aussi dans les 
Musulmans une imprévoyance qui les empêche 
de se renfermer entre de justes bornes. Un 
homme qui croit à la prédestination pense peu 
au lendemain ; et l'espoir d'un avenir heureux 
lui ferme les yeux sur la ruine qui peut l'atten- 
dre. Nombre de familles mahomélanes ont déjà 
disparu. Les Musulmans s'enrôlent dans les ar- 
mées des princes du pays. Ils n'aiment point 
notre service, parce qu'ds ne peuvent s'y élever 
très-haut; et le commerce est principalement 
entre les mains des Hindous. Il en est et il en 
a toujours été ainsi de la perception des reve- 
nus publics; car, après avoir fait la conquête de 
l'Uindoustan , Tymour en trouva le système de 
finance si bien combiné , qu'il le laissa tel qu'il 
était. \ 

Un inférieur qui fait visite à un prince de 
l'Inde, en reçoit toujours un habillement d'hon- 
neur complet, qui consiste en un khelat, c'est- 
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à-dire en une robe , en un turban , en un bou-^^ 
clier et en une épée ; et Fon y joint un collier 
précieux. Le lord Cornwallis- S(d soumit à cette 
cérémonie , durant son séjour aBenarès ; mais 
le lord Wellesley, lorsqu'il visita les provinces 
supérieures, la trouva trop humiliante. II réso- 
lut donc de parfaire dans son uniforme devant 
la fonille impériale , et de recevoir dans des 
corbeilles (i),et comme des présens qji'on lui 
ferait, les objets que je viens de spécifier. Il 
avait chargé M. Neave de notifier aux princes 
que ma qualité de seigneur anglais exigeait 
qu'on suivît la même étiquette à mon égard. Sa 
volonté était une loi , et tout fiit réglé en consé- 
quence. Sur les neuf heures, M. Neave et moi, 
nous partîmes pour Shioualla , l'ancien palais 

(i) L'original porte trays, qui semble être le pluriel 
de iray, que tous les dictionnaires anglais rendent par 
celui de baquet , et que Johnson dérive du suédois. Gomme 
le mot baquet eût été ridicule , nous y avotis substitué 
celui de corbeille, sans toutefois être parfeitcment sùr« 
de ne pas nous être trompés. . 

Au surplus, pour comprendre le passage qui a fourni 
matière à cette note, il faut savoir que dans Tlnde , comme 
en Perse ( voyez Oiardin) , on se revêt sur-le-champ de 
l'habit et même des habits d'honneur que donne un prince* 
La suite du Voyage que nous traduisons en fournira la 
preuve. {Note du traducteur.) 
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de Cheyt-Sing (i), qui à présent est occupé par 
ia Begum et par Mirza Khorum, son fils. Il est 
situé au milieu de la ville et sur le bord du 

(i) C3ieyt-Sing était un radjah qui possédait la zé- 
mmdary de Benarës^ et passait pour être extrêmement 
riche. La G)mpagnie anglaise des Indes orientales^ sou'- 
tenant la guerre contre plusieurs princes de l'Inde, eut 
liesoin d'argent, et de grandes contributions furent de* 
mandées à Gheyt-Sing , qui d'abord paya , puis fit des 
représentations qui n'eurent aucun succès. Le gouverneur- 
général Hastings s'étant, en 1781, rendu à Benarës, ré- 
solut de dépouiller le radjah , sans le destituer, de peur 
qu'une telle mesure ne parût trop sévère. Le moyen qu'il 
prit fut de lui ordonner de garder les arrêts. GieyvSing 
se soumit, et déclara que tout ce qu'il possédait, même 
sa. vie, était à la disposition du gouverneur-général. Le 
radjah était aimé du peuple. Bientôt il y eut un soulè ve- 
inent en sa feveur, et les troupes chargées de le garder à 
vue furent massacrées. On l'enleva et on le conduisit en 
un lieu de sûreté. Dans cette crise, le gouvemeu]>^énéral 
rassembla des forces auxquelles il était impossible que 
Cheyt-Sing résistât. £n conséquence il prit la fuite, et il 
parvint , non sans beaucoup de peine , à se retirer chez les 
M ahrattes. La conduite que M. Hastings a tenue envers 
le malheureux radjah de Benarès caractérise parfaitement 
son odieuse administration. Voyez l'ouvrage qui a pour 
titre : Affaires de VInde depuis le commencement de la 
guerre avec la France , e;i 1766 j jusqu'à la conclusion de 
la paix j en 178?; tome II; chap. XI, page 162. {NoU dn 
traducteur,) 
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fleuve, et c'est de là que le zémindar s'échappa, 
lorsque M. Hastings l'eut mis aux arrêts. Nos 
deux équipages réunis produisaient un bel efiet. 
A mon approche du palais, je trouvai la garde 
sous les armes pour me recevoir. Ceux qui la 
composaient n'auraienirpas même pu être com- 
parés aux recrues de FalstafF(i). Cependant on 
voulait me faire honneur, et j'y fus sensible. 
Lorsque je passai sous la porte , on tira le ca- 
non. Nous descendîmes alors de hos palanquins, 
et vîmes le prince qui nous attendait dans son 
divan-khaneh. C'était une petite pièce élevée 
de quelques pieds au-dessus du sol. Elle était 
ouverte de trois côtés, et des piliers en suppor- 
taient le plafond. Sur la longueur du quatrième 
côté était un purdah (2), derrière lequel la 
Begum était assise. I^e prince , suivi de ses trois 
fils , s'avança jusqu'au premier degré. 11 m'em- 
brassa trois fois, et me prenant par la main 
gauche , il me mena vers une petite couche pla- 
cée près du purdah, et il me fit asseoir à sa droite. 
Je me trouvai de fait entre lui et sa mère , 

(1) Falstaff est un personnage de la comédie de Merry 
tVifea ofJVindsor de Shakespear, et de la pièce qui a 
pour titre : Henry the Fourth , pièce qui est divisée en deux 
parties , et est du même auteur. {Note du traducteur.) 

(2) Portière ou rideau. 
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quoiqu'elle fût invisible. Je présentai sur-le- 
champ à la princesse un nazer de dix-neuf mo- 
Ai/rsd'or(i), enveloppé dans un mouchoir blanc. 
Je le passai à travers un trou du purdah, qui, 
étant assez large, me permit d'entrevoir la Be- 
gum. Elle était petite et avait le teint assez 
blanc. Ses mains étaient extrêmement délicates. 
J'aurais préféré voir quelques-unes des femmes 
à qui appartenaient ces beaux yeux noirs qui 
jetaient des regards à la dérobée ; mais cela n'é- 
tait pas possible. J'ofiFris ensuite au prince, et 
de la même manière , un nazer de neuf mohurs 
d'or. Les nazers que M. Neave présenta à la 
Begum et à son fils, furent l'un de cinq mohurs 
et l'autre de trois. ^ 

Cette partie importante de la cérémonie étant 
terminée, nous entrâmes en conversation. M. 
Neave nous servit d'interprète. La Begum s'in- 

(i) Le gulmohur, ou gold mohur, est la roupie d*or qui 
Taut i5 roupies d'argent, selon Stavorinusj 42 liv. tour- 
nois, selon M. de Grandpré , et depuis i4 roupies et demie 
jusqu'à i5 et demie, selon le major Taylor. M. Langlès 
(notes sur le Voyage de Forster, déjà cité , tome DI, 
page 3i3) dit que le màhur ou mqhour d'or vaut ordi- 
nairement 16 roupies, mais qu^il y en a de 18 et de 24 rou-» 
pies. Voyez aussi ma note, page 102 du présent rolume, 
{Note du traducteur,') 
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forma de ma santé et de celle du lord Wellesley. 
Elle demanda ensuite quels étaient mes motifs 
pour parcourir l'Inde. Je répondis que les prin- 
cipaux étaient de rendre mon hommage ^ sa 
famille , pour laquelle la noblesse d'Angleterre 
avait le plus profond respect , et de voir un si 
beau pays. On voulut savoir si je visiterais la 
résidence impériale. Je dis que je le ferais indu- 
bitablement. La mère et le fils se répandirent 
eu éloges sur les villes d'Agrah et de Dehly et 
sur les palais qu'elles renferment. L'idée de ce 
qui dut se passer dans leur esprit {n'a£fecta dou- 
loureusement. Pouvaient-ils s'empêcher de se 
rappeler que ces palais leur appartenaient, qu'ils 
y avaient vécu dans tout l'éclat de la pompe 
orientale ? Mais à l'instant de ma visite , quel 
contraste ! le chef de leur maison , privé de la 
vue par un sujet rebelle (i)) pouvait à peine se 

(i) Gholam-Quadyr, chef desRohillahs,s*étant,en 1788, 
emparé de Dehly^ déposa le grand-moghol^ Oiah-Allum^ 
ou plutôt Alem. Des soldats maltraitant plusieurs 'dis 
de ce monarque en sa présence; il ne put s'empêcher de 
s'écrier, en s'adressant à Gholam-Quadyr : « Traître, 
(( épargne au moins un pareil spectacle aux yeux d'un 
père ! )> Gholam, furieux, ordonne de renverser par terré 
le malheureux Ghah-Alem; et, à l'instant, les soldats se 
posent sur sa poitriae et lui arrachent les deux yeux avec 
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procurer , dans sa vieillesse , les choses néces- 
saires à la vie» Eux- mêmes étaient redevables 
de la jouissance du palais d'un zemindar et de 
leur propre subsistance, à une nation étrangère. 
Il n'y avait que l'espoir çl'uh avenir plus heu- 
reux qui pût éclaircir une si triste perspective , 
et il me parut qu'ils l'avaient. La Begum me 
pria vivement de me souvenir toujours avec 
bienveillance , soit dans l'Inde , soit en Europe , 
de son fils , qui était placé à côté de moi. Elle 
avait adressé la même prière au*lord Wellesley, 
d'une manière ^lus touchante encore : elle avait 
passé la main à travers le purdah , pris celle du 
gouverijeur- général ^ et l'avait placée sur la 
main de son fils, en implorant pour le jeune 
prince la protection de son excellence. 

Ja pointe d*uB poignard. L'Iiistorien de cç prinCe (M.Franl- 
lin ) prétend même que ce fut Gholam qui , de sa propre 
main, ayeugla l'infortuné monarque. Quoi qu'il en soit, 
ce monstre expia son forfait. Peu de temps après , il fut 
pris par les Mahrattes , qui lui coupèrent les oreilles , le 
nez, les bras et les pieds. Ainsi mutilé, on le fit partii: 
pour Dehly ^ mais il mourut en chemm. Qiah-Alem re^ 
monta sur le trône. 

Consultez le PrécU aur les RohiUahs, qui se trouve à 
la suite àxi'F^oyage du Bengale à St," Pétersbourg, ipSiV 
Forster , tome III, chap. XII, page aj'/, {Note du traduçr 
teur,) 

h lO 
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Ayant &ii; entendre que je me proposais de 
me retirer, les habits d'honneur furent apportés 
et mis à mes pieds. Comme on ne peut les refuser, 
îe ks acceptai , en portanl; om main à ma ^e 
et en m'inclinant. On passa à M. Neave quel*- 
ques sballs autour du cou. A notre départ on 
nous présenta le paun (i) et des roses ; mais on 
nous épargna rattar(a) qui est détestable ps^* 
tout. Le prince me reconduisit jusqu'au bord de 
Tescalier , et me fît ses adieux en in'adre$s£mt 
« 

(i) Le pcufm esl la noix ^arec enreloppée dans une 
feuille de bétd avec de la obaux. On sait^jue les natureii 
de rinde mâchent presque continuellement ce m^ange, 
qu'ils présentent à toutes ks personnes qui leur font visita 

(2) Attar, selon 14. Langlès (ndtes «lu- le Voyage jpitH^ 
resque de Vlnde, par Hodges, tome H , page i42) , se dit, 
par corruption^ pour a'tharwiœ'ihr, mot ar^lièqui «ignif- 
fie parfum, essence. U désigne plus pardouHèremeat et 
par excellence , continue le même auteur, cette kttik «»• 
$entielle qui nagp en ti:è»-petile qutmtité a la nr&ce da 
l'eau rose passée à Paje^ibic, et faite avec des roses exy 
trémement odorante^, Lç texte de notre Yoyageur parait 
iadiquer que <;'e^ en ce seus qu'il preiid le mo* ottrtr. 
Voyez, en outre, le yolume in-18 qu^ M. Lita^^ a p«^ 
hlié sous le titre dç Bj^Jurehe^ ^ur la ifécoMugrée de res- 
sence de rose, et le méoioire de M* Je e^danel de Polier^ 
8ur les TTK^en^ défaire cette e^si^nçe^ tome I, «••^ XVI de» 
Recherches asiatiques, {Note du traducteur.) 
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tme prière à peu près semblable à celte que la 
Begum m'avait adressée. Je leur ava» donné à 
Vism et il Fautif un nvmyeau naser de deux mo 
hurs ; et M. Neave en avait fait autatit* Je ne 
dds pas pnoettre do rapporter une particularité 
de rétiquetfce amentale. Mes titres furent pensés 
soias silence, vu que , par une politesse asiati^^ 
qoe^ <m me supposa d'un rang si élevé que je 
devais ètr« connu 4es princes. L'^numération 
se fait en tout autre cas , et elle eut Keu pour 
19. Neave. Mirza £horuni esL d'une taîHe assez 
courte et ran^sée^ La bonté de son caractère 
s'anncwice dans ses traits , quoique to barbe 
noire , que cependant k petite^vérole a édair- 
cie^en plosiecn» e«Apoi*s , Jui donne un mr dur. 
Sonâs^ aîn<5 est mi joli jeune homme, dur la^phy 
sionan^ieiie'qui la Boélaneolie est peinte. Le $e^ 
ciMid^i un^air <>uvert ^t enjpué. Le pt»ince me 
ditqu^41 aurait sept enfens en tout. Le oononfut 
tiré 4e nouveau à «îon départ. Jamais je n'é- 
pi«0(ovaiplas ée prine -que durant-cette visiSe. 
ïoirt ^anttoriçfidt kxiM extrême pauv»rèté. Les 
^dôbs Paient fl'^tofie rouge et verte , msiê 
décflfrir^. Le prince portait-une rcfee de brocard 
d^br , il 601 'vpai- j «lais il^Wàit pmnt de joyaux j 
et ses ^fifarta étaient ^parés encore plus sknple- 
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ment'. Cette décadence delà maison deTymour 
né doit pas du moins nous être attribuée. 
. Nons allâmes ensuite rendre visite au fils aîné 
de la Begum , à Mirza Sbigofta Bakht , qui ré- 
side à TeljAnellah , dans une maison qu'il a fait 
construire à l'endroit où était le vieux fort. Elle 
est au milieu d'un jardin , et l'on y jouit de la 
vue des environs, qui est très -agréable , ainsi 
que de celle d'une nellah, dont les bords étaient 
couverts de grains en herbe , quoique dans la 
saison des pluies , ils soient de plusieurs pied3 
au-dessous de l'eau. Je trouvai j|p prince assis 
dans son virandah , dont le parquet était cou- 
vert d'un tapis blanc. Il y avait deux chaise^ 
pour M. Neave et pour moi. Le cérémomal 
fut en tout le même qu'à Shioualla , excepté 
cependant que nos nazers ne furent , l'un , 
c'est-à-dire celui que je présentai, que de onze 
inohurs, et l'autre , ou celui que remit M. Near 
ve , que de sept. Mirza Shigofta Bakht paraît 
beaucoup plus j^une que son frère , quoiqu'il 
soit plus, âgé. Il est d'une: taille plus. élevée 
et plus svelte , et iln'appiftt été défiguré, par 
la petite-vérole. Toutefois il y. a dans sa phy?- 
sionomie quelque chose d'^^trémçmeiit dur ^ 
que rien n^ tempère^ A l'arrivée du lord Wel-j 
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lesley, il envoya derqandèr à son excellence 
d'ayoir sur le fleuve son entrevue avec elle. 
Cependant, lorsque sa seigneurie lui fit la visite 
de cérémonie, ilne se leva point pour aller au- 
dievant d'ieUe ; il demçura assis dans son viran- 
dah jusqu'à ce que M. Edmondstorie , l'inter-r 
prête pour la langue persane , lui eût dit de 
s'avancer. M. Neave^ ayant demandé à l'un dea 
principaux confidens du prince ce qu'il ^'était 
proposé par une telle- conduite , en reçut pour 
réponse : c( Le vent de la royauté a soufflé sur 
a lui y et il ne sait si c'est sur la tête ou sur les 
<c pieds. y> Mirza Shigofla Bakht m'adressa les 
questions ordinaires , et me proposa , en. riant , 
de m'accômpagner à Agrah et à Dehly/. Je ne 
doute aucunement qu'il n'eût été enchanté, de 
faire le voyage. Lorsqu'il fit construire sa mai- 
son , on trouva , en nettoyant un. puits, deux 
grandes planches de cuivre, jointes l'une à l'aur 
tre par un anneau du même métal. Je deman- 
dai aies voir, et l'on me dit qu'elles, n'étaiçnt 
point à la maison , mais qu'on me les enverrait 
dans l'espace de quelques jours. Je fis ma visite 
aussi courte qu'il me fut possible, et je reçus lea 
vêtemens d'honneur , puis je remis au prince 
un autre nazer de deux mohurs. M. Neave ea 
fit autant. Mirza Sihgofta Bakht me laissa lever 
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sans boager de son siège ; mais sur l'avertisse^ 
aient que lui donna M. Neare , il me conduisit 
jusqu'au premier degré , et me présenfa le paun 
et l'attar. Ses réveiras étant moins- Cônmdérabteâ 
q«e ceux de ses frères, il est environné de 
moins d'éclsft encore. B élsrit vêtn d'une robe 
de iatin blanc, bardée 4'one HoSe de soie 
inouciietée. Nous neint vitxies point de gardes; 
mais son équ^ge de diasse et se» tambours 
étaient postés en dehors de la porte du jardin* 
Je remarquai, tant à Tel^f^neltah qu'à Shionalla, 
plusieurs eunuques qtii avaient un airvénérsfr» 
h\e , et qvii, aihsi que ploneurs autres dcmeâk 
tiques, se joignirent femilièremail à la con^er^ 
sation.* 

^11 mars. Le matin , comme je me rendais à 
Shiouallà, je rencontrai un officier du radjaK 
de Benarès , qui m'apportait une ittjie (i), par 
ïaqnelle son maître m'annonçait qu'une indispo» 
sition l'avait empêché de me rendre ses devoir^. 
Avant le lever du soleil, M. Neave était venu 

(i) Le mot arjie signifie adresse * S\mx infiSrieur à soii 
supérieinr, et non lettre. 

^ Dans le sens que les Anglais donnent a cette exprès^ 
sîon, et que noiïs y donnons depuis la révolution. Had-« 
Icy, que écrit ©M?»«^>rei|d ce mot par eelqi de péeitktn* 
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méprendre pour me meùtf voir la mosquée dé 
cette vilic. Comme le temps était frais , nousT 
préféyibnês d'atter à efaeiml ; mais irons nous 
fîmes suivre par h& ë^épSians. Nousr eûmes à 
traff^vser le qjtuurtiev le phis peuplé et le pki^ 
fréquenté de Benanrès, et saus contredit le plus 
singulier qne'fsàe jamais vtr. Les rues en sont si 
éftroiiteB,que)^eusbeaueoupde peine à empêcher 
mon cÈevat de se beurfer contre le» murs. Les 
Maison» son* bâties en pierres de tailte, ont des 
toôlsi en terrassé, et seloucheni les unes les 
aatres.On en> Toitqui ontjosqi/à six étages. Elles 
sont peintes éfxme mctmèire bigarre , etl'architec-* 
turc en est tout aussi extraoniinaire» l)es sculp- 
tures^ qui s'étendent strr une ligne ou bande , et 
q«i ne^sotit point malexéeutées , séparent chaque 
étage. Le grand vdmtie d'es' pierres qui compo- 
sent lest murs ^ et la manière dont elles sont 
jointes^, prouvent q«ie lets flSndous sont d^assez 
bons maçonBv Les^ fenétlres sont très -petites^ 
sek>n toute^ apparence , afin d'empêchei' Ifes per- 
scmnesi qm logent en face, de voir ce'qui se 
passe (kns. Fîniénettr des appartemens , et pour 
tenir les maisons fraîches durantles ventsjcbauds. 
Notre architecture ne convient au«aneiiient au 
clijamt de l'Iode. Les fiefl»ètres large» seraient ex- 
trêmement in6on«»oâes^ dans ce pays^ sans les 
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tatiys(i)j qu'on applique facilement à des mai-^ 
9QQS qui ne sont élevées que d'un étage : ^lais 
ce pioyen serait impraticable pour celles <jui en 
pnt six, et qui sont situées au milieu d'une ville. 
Il est rare qu'une coutume adoptée générale- 
ment ne soit pas d'accord avec la raison. Les 
Hindous ont des fenêtres plus larges dans leurs 
plaisons de campagne , qu'ils peuvent rafraîchir 
par des moyens artificiels. Les étages supérieurs 
n'ayent pas le même avantage, on y réduit le 
plus qu'il est possible , les ouvertures qui don-r 
pent entrée à la lumière et à l'air. Les deux 
côtés de la rue se rapprodient tellement sur 
quelques points, qu'on les réunit par des galcr 
ries. Plusieurs maisons neuves sont bâties sur 
un très-beau plan, et toute la ville a une appa*« 
rence de prospérité que ne dément point la réa- 
lité. Benarès est ua lieu si saint , que plusieurs 
iradjahs hindous y ont des habitations o\i leurs 
vaky Is résident, et font au nom de leurs maîtres , 
les ablutions et les aiacrifices requis par leur re^ 
ligion. Le pays qui environne cette vifle e^ très- 
fer tile, et les procès qu'occasionnent les pro- 

(i) Ge sont des écrans que composent des treillis de 
racmes d^erbes odorantes. On les place en dehors des 
fenêtres^ et les domestiques jettent constamment de Feau 
dessus, ce qui rafraîchit parfaiteinent l'airr 
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priétés sont très-nombreux. On compte • à Be- 
narès i3,opo maisons de pierre ou de brique, 
qui ont depuis un jusqu'à six étages. Les mai- 
sons de bousillage passent 16,000. Le nombre 
fixe des habitans s'élève à 682,006, non com- 
pris la suite des trois princes et plusieurs étran- 
gers, qui font près de 3ooo personnes. Durant 
les fêtes, le concours des derniers est au-delà de 
tout calcul. Quant aux Mahométans , il n'y en a 
pas un sur dix Hindous. 

La mosquée, avec ses minarehs, a été édifiée 
par Aureng-Zeb, qui voulait humilier les natu- 
riels de Iflindoustan. Non seulement elle est 
construite sur le point de terre le plus élevé et 
le plus apparent, en ce qu'il est situé près du 
fleuve , mais lesfondemeÉis en ont été jetés dans 
un terrain sacré , où était un temple hindou , 
qu'on a démoli pour faire place au temple mu- 
sulman : la ville sainte fut profanée^ Là mosquée 
domipe toutes les pagodes , etcexjui est peut-être 
plus piquant , toutes les terrasses des maisons , 
sur lesquelles les femmes ont coutume de pren- 
dre )e frais soir et matin. Les deux minarehs sont 
d'une forme élégante et si légers qu'il en est un 
sur lequel il n'est pas sûr de monter. Sur le som- 
met de l'autre , on jouit d'une vue qui s'étend 
wr toute la ville, et au loin , sur le pays qui Vêti- 
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vironne; mak je n'ai pas la tète asaefrfiM^te pinir 
que )e me permette de monter si haat. J^ ne 
passai donc pas le toit, de l'édifice^ d'ba yt vis 
toute la ville et le couirs du fleuve dans lequri 
se baignueiït des mSlsers d^hafaitaiisu 1^ petit 
temple dédié à Maiiadeipa en perte Ite tri4enl à 
une hauteur oiédiocre , tout près desïiBrôarcI»^ 
au haut desq^iels s'élève le croissaot^ emblème 
exact de l'état cm se trouvatent pcécédemmeni: 
les deux religions. La ^rrannie semble èlre hi 
conséquence nécessaire & Fislamisove, dont le 
premier principe est Fiattoliérance;. 

Le nombre des temples érigés en FhcmiieuF 
des difiEerentes divinités es* très-ccmaidérable J 
mais les principaux objets du culte des. Hindous 
sont Yi^noii et Mahadev» , mnsi que leurs 
épouses. Il &ut quinze jours pour faire les 
prières et les offrandes de fruits à chacun d'eux. 
Le premiei: )ouar , le pèlerin se baigne dans le 
puits sacré die Munkemika, et tous ka autres 
jours dans le Ganges. 

Le climat de Bênarès est considéré comme 
très-sain.. Cette ville esltsi«,aéei)ar les a<5" 3o' de 
latitude septentrionale , et vm le voisinage desr 
mont£^ies du Tbibet qui^ en lu ver, sonil co«^ 
vertes de neigie, le Ëroid y est quelipiefbis asse^ 
vif pour occasionner dies gdées^ blanches^, et 
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produire ironie des j^a^ons. Le!l maisons que 
les Anglais ont à Secrole ^ sont belks et bîfen te-* 
nues. Elles ne sont point eiitmwrées d^arbres , c» 
qui nuit à l'efiCet pittoresque; nms dans l'Inde, 
il &at se sounietire m cet inçonvàûent y k moina 
qu'on ne veoille être dévoré par les moastiqnes. 
Nos étéphailâ nous ramenèrent au logis pp«tf 
l'heure du dégainer , af>fè» quoi^ comne !• 
tanps était frais^ jt'aliat Êûre mes TÎsiles pour 
lefiqueiles )'étob en retard. 

M. Hlawlitts occape la marâim gia l i abitia ii t 
M, Davis , qm dam la révolte passade de vim 
Aly s'y défendit arec une lance, an bout d^un 
eiicaUer y l'espacer d^une bevare et deniie. Fesa^ 
màsm cet escalier , il est tort éhrcât ,. fort raîde, 
et fiiit en co<^le. On iiiU pluieisr» fois sut 
Il Davb, et on ne put Valteiiuke. Un dee as>- 
saillans en saisit la lance; maïs F Anglais parvint, 
par un violent. e&wt,. à ki lui tei'adfier, et le 
Idessa grièvemeat Cette défense courag^vsey 
qui donna à la cavalerie campée k Batater , à 
envijron un mille de Benarès, le temps ^arcH 
▼ef à Secrole , et qui fedrça viaôr Aly à se retirer 
avçc sa troupe dans sa résidence du jardin de 
Madoudoss , sauva l'établissement. Aly se dé- 
fendit là quelque temps. A la an , une porte fut 
forcée f mats il etâ sineoce k? bonhem: dea^éeli^ 
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per , suivi de trois cents hommes. Après avoir 
tenté vainement d'exciter un soulèvement dans 
la province d'Aoude, il fut défait par les troupes 
anglaises, et réduit à se réfugier près du radjah 
de Jeypour. Les lois de l'hospitalité sont si sa- 
crées dans l'Inde , que , quelque indigné qu'il 
fiit des crimes d'Aly , et quelque flatté qu'il put 
être d'obliger le gouvernement anglais , le rad- 
jah, n'osa point le livrer ouvertement. Il chercha 
même, lorsque le fugitif eut été remis entre les 
mains du colonel Collins, à rejeter le blâme sur 
son ministre, qu'il fit emprisonner quelque 
temps, pour avoir, dit-il, agi sans son consen- 
tement. Enfin il paraît que le radjah ne fut mu 
par aucun espoir de récompense, ni par aucun 
autre motif d'intérêt personnel. Il stipula même 
qu'on respecterait les jours du vizir , et qu'il ne 
serait point mis aux fers. 

C'qst peut-être une particularité digne de re- 
marque , qu'Aly ait traversé , en état de captivi- 
té , la ville de fienarès , un an , jour pour jour, 
après qu'il eut massacré M. Cherry et ses compa- 
gnons (i ). Il a tenté encore une fois de se sauver, 
ce qui n'a fait que rendre plus rigoureux 3on 

(i) Nous regrettons que notre voyageur ne donne pas 
les détails de cet assassîxiat (Noie du traducieurTj 
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emprisonnement. Son caractèra féroce et dé- 
pravé , qu'il a signalé de bonne heure, et les 
crimes qu'il a commis, justifient toutes les me- 
sures de sûreté etmême de rigueur qu'on aprises 
à son égard (1). Il résulte de l'information faite 

(1) Vizir-Aly était monté > de l'agrément de la 0>m- 
pagnie même, sur le musnud d'Aoude , à la mort d'Azoph- 
ed-Doulah , dont il passait pour être le fils aîné. Il paraît 
ique le jeune prince s'indigna de la dépendance où le te- 
naient les Anglais^ et qu'il entretint une correspondance, 
contraire à leurs intérêts, avec Zéman^Chah, souyerain 
des Afghans. £n conséquence , on résolut de le détrôner. 
On prétendit qu'il était enfisint supposé , et que son véri*- 
tablé père était wcifraush, c'est-à-dire un balayeur, qui 
l'avait Tendu au nabab. S'il faut en croire' les témoins 
qui ont été produits dans cette monstrueuse affaire, Azoph- 
edrDoulah aurait acheté des femmes grosse» et les aurait 
{ait entrer dans son «eoanah, où eUes Aur«eat.accouché; 
et il j serait né de la sorte un assez grand nombre d'an- 
£sLns, dont il aurfiit été réputé le père. Quoi qu'il en soit, 
TÎzir Aly avait été reconnu par ce qu'il'y avait déplus 
irespectable à Laknau, et notamment par la Begum, veuve 
de Choudiah-ed-Doulc^, et mère d'Azoph-ed-Doulah. 
lia Compagnie avait peut-être le droit dte lui* feiire \À 
guérie) et non celui dé le destituer comme un de ses ofiOn 
cîers. Le' gouverneur-général , sir John-Shore, ^ui bientôt 
JB^rès^fcrt créé lord Teignmouth , prétendit que les natu- 
rels Se l'Inde considéraient le royaume d'Aoude^ comme 
un don que les Angkia oyaient fait à Cb^ijL<^h-ed-Doulah, 
et comme un ûef dont la suzeraineté leur appartenait. lii 
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de laflnnièreja fias scrupaletae, par sir John 
^ore, 'qu'il ji'«feaît point Bis d'Aeopb-ed-Doa- 
kk i et 6a pension «aûvietie d'un Iak et deim 
de roi^ûes était plus qste misante pour le faire 
vivre avec éclaft. La Kotlac-Begtnm et son Gis^ 
n'en ont pas autant. En conséquence , vizir Âly 
n'avait point de juste plainte à former \ mois il 
était humilié de se voir réduit à une condition 
privée. Lorsqu'il étaii sur le musnud d'Aoade, 
il avaitdi&ti^bué beaucoup d'ai^gest aux traiipeay 
et il €K»yait avoir parmi dka un gnmd nombre 
de psitisaBB. La pwcîmonte de Saadet Âly- 
Elian y son successeur ^ n'étant pas propre à lui 
faire des amis (i) , vizir Aly espéra recouvrer 

wtimitîie ^ dfa roa twf i?dbwu«*té ^^c tefle tw-éten- 
tkm. VeyeE Vjâmmcd-asimticiUgwter, peur féiraée lygj. 

(i) Tous les «Qj&iis d'Axoph-ed-Dp^kh ayant été dé- 
clarés supposés^ Saadet-Aly-Khan , frère de<» ^pmce-, fuf 
placé s«r le musnod. La Compare «onclut ayec li^ iw^ 
imité par legud le subside de ^,6;^ 7^638 rou^pies dicça^ 
l^ue le nabab d'Âoudeiui payait précédemment, ivâ.Axxfjr 
mente de \,^:tvt,^^2 roupies *. Elle stipubuaussi If pai^ 
ment de plusieurs autres sommes., et la renûse de lafor^ 
teresse d'Allâhabad, pojir les réparations et augmenta^ 

* Total, 7,^5bb|boo roupies, |At>I>aa>lement à alir. 8 à 
chacune. - z' * ^ 
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l'aatorîté b k fiveur des twwAles qaM pourtait 
esxiter. Assuré de ne pouiimk* accomiAit ison 
desseim qu'«prè» avoir extermine les Attglais, 
il voulut , pour lie» «expulser de l-Orient , former 
une ligue des |»noes mdbomëitans. Les pièces 
qd'on a trouvées -dans le jatd'm de Maéoudôss j 
^nt démontré que la tent^ïtive nefertptMfttsarts 
succès. Mirea Djeumia , fils de Djihan Batht et 
Sl3em5-^-i)0ulaii , irère -dvi nabab de Dacca ; 
fassent impliqtrés dans<cette aflFaire, ce qui prouve 
que nous me devotis compter nullement sur 
l'âtiadaernenit ou la recannaisaaiïce 'des princes 
Biu8ulinans(i). 

On a BVLfpoaé q«e le ^massacre fait h. BeBia- 
rès a éké>ke«ésciit«tde r^ccès dcTag^que vizir^ 

tioas de laquelle le nafcab s^enga^a à rki tpajet A lait 
de roupies. £lle ea exigea auaai la aiitFea lâius foùr .m^ 
âemnité des dépenses considérables que,, dit-elle, elle ayait 
faites dans le dessein de le placer sur le trône. Il n'egt 
donc psè étotlnânt que Saadèt-Aly-Khan ait été forcé de 
{Mousser ik|m i*écw!oviàe. ^n Verra qtsfe ffautrès? iîotfcfes- 
siens lui tmt été «arrachées ensuite. 0HnMl €^iaÈi6fM 

(1) J'ai /donné dans T^Appcndix^ sqim fc riM^ iWi 
Irait d'une IjSttre dont cc^iejut trouvée, d^itf l^^fm 
pîer^deyizir-Alyyet que SheoMS-ed-^oulah ^Tait j^e^sêjf 
à Zéman^Chah, pour le conjurer de se mettre ,à la tête 
4b la lïgûc et de délivrer les IVIùsulmans de KlnHe"! 
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Aly avait éprouvé lorsqu'il avait vu qull allait 
être conduit à Calcutta ^ et que sa fureur contre 
M. Cherry fut produite par l'habileté avec la- 
quelle ce dernier avait concerté le voyage de 
Saadet-Aly., lorsque sir John Shore l'eut invité 
à se placer sur le musnud, voyage dont la fa- 
mille même de celui qui le fit ne fut instruite 
que lorsqu'il fiit parvenu à sa destination. Je 
conçois facilement que cela peut l'avoir extrê- 
mement irrité contre M. Cherry ; mais il est 
évident qu'il avait mûri son projet long-temps 
avant l'arrivée de l'ordre de le transférer à 
Calcutta, ordre qui ne fut donné que lorsque 
le gouvernement eut reçu, à diverses reprises, 
l'avis que Vizir-Aly méditait quelque forfait. Le 
nabab Vizir fit à ce sujet , au résident , de fortes 
représentations, qui furent communiquiées à 
M. Cherry. La plupart des habitans de Benarès 
les plus respectables confirmèrent les soupçons 
de son, altesse ; et le général Erskipie fut telle- 
ment convaincu de l'existence du danger , qu'il 
pressa^ mais en vain, M- Cherry de poster qucl^ 
ques compagnies de cipayes à Secrotfe.' Enfin, ce 
fut le" 24 décembre 1798 que le lord Wellésley 
donna l'ordre dont nous venons dé parler, et 
le massacre eut lieu le i4 janvier jl 799. Il est 
évident que ce crime avait été résolu lorsque 
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les assassins quittèrent le jardin de Madoudpss j 
car, conformément à une superstition commune 
parmi les Musulmans^ ils avaient emporté leura 
linceuls y qui avaient été trempés dans le puits 
sacré de la Mecque. 

Etant allé chez M. Neave, j'y trouvai Babou 
DhypNarrain, qui venait m'inviter, au nom 
d'OuditNarrain, radjah de Benarès^ son frère ^ 
à me rendre à Ramnagore , et je promis d'y aller 
déjeuner le lendemain matin. Babou Dhyp 
Narraiil est un très-beau )eune homme ^ qui n'a. 
que onze ans, et qui, par sa stature ^ paraît en 
avoir seize. Il me présenta un nazer de cinq 
mohurs d'or. Chemin faisant, pour aller dîner 
chez M. Barton , je rencontrai un grand nombre 
de domestiques de Mirza Shigofta Bakht , qui 
portaient vingt-et-un habits d'honneur. Celui 
qui était à la tête du cortège me dit que son aU* 
tesse m'envoyait sa bénédiction et quelque^ 
mets- Je fis mes remercimens , et remis aux 
porteurs un nîohur d'or, puis je donnai à rpe» 
gens les mets ^ qui consistaient enpilaus^en car* 
rys,etc. 

La place de collecteur de Ëenarès^ qu'occu- 

|)ait M. Barton, est une des plus lucratives du 

J^ngale. Quoique les juge* aient le pas sur le» 

coUecteurs, ceux-ci jouissent d'émolumens bief^ 

I. it 
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plui coWKÏéwàbtes; et lorsqu'ils sont promus 
aux premiers offices, ils perdent par leur avan- 
eem€nl. Le service de laCompagnie est toujours 
frès-Avânlâ^ux, quoiqu'il le soit moins à pré- 
sent qu'autrefois. Un jeune homme peut s'entre- 
tenir avec se» ap}iointemens, du moment où il 
siet le pied dans l'Inde , et il est assuré d'obtenir 
i la suite un poste lucratif. 

1 1 mars. Je partis à six heures du matin , ac- 
compagné de M. Neave et de M. Sait, pour al- 
ler rendre visite au radjah. Nous étions achevai^ 
et pour éviter de traverser la ville, nous fîmes 
un petit circuit. Notre course fut d'environ six 
teilles. Le château de Ramnagore est situé sur 
k rive gauche du fleuve, que nous passâmes 
dans un bateau qui nous attendait par ordre du 
prince. Nous renvoyâmes nos chevaux à Se- 
crole, et nous trouvâmes au bord de Peau les 
éléphans et les palanquins du radjah, qui nous 
portèrent jusqu'au jardin de son habitation ^ 
c'est-i-dire l'espace d'un mille. Comme la santé 
d'Oudit^Narrain ne lui permettait pas encore 
de nous accoippa^er, il chargea son frère de 
nous faire les honneurs. Le jardin est carré et 
dessiné entièrement dans le genre hollandais^ 
c'est-^à-dire qu'il présente de longues allées plan- 
tées d'arbres, ainsi que des haies palissadées et 
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des compartimenft de forme régulière, où sont 
des fleurs. A Pextrémité méridionale s^élève un 
grand et bel édifice de pierre , qui consiste en 
pluaieurs virwidaihs, soutenus par des colonnes 
aussi de pierre, et accompagnés de petites cbam' 
bres sur les oètés. Le tout était peint de diffé* 
rentes couleurs qui produisaient un effet agréa- 
Ue. Du haut de la terrasse on jouit d'une belle 
vue, dont le jardin forme le premier plan. Au- 
delà coule le fleuve, qui s'élargit et décrit une 
grande courbe , et sur la rive supérieure duquel 
afélève la ville de Benarès. A Fopposite de la 
maison est une porte qui cpnduit au réservoir, 
et à chacun des angles du jardin , il y a un beau 
pavHlon de forme ronde, et surmonté d^un 
dôme qui s'diève au* dessus du mur, quoique 
celui-ci soit fort haut Le radjah s*y retire sou- 
vent avec se« femmes, et nous vîtoes plu- 
. sieurs escarpolettes et d'autres passe-temps par- 
ticuliers aux oiîdfs Orientaux: Aussitôt qu'on 
a franchi le seuil de la pcwte, otf trouve le ré- 
servoir ou bassin , qui est un des plus beaux 
que faie vus. D est très-large, et Fon y descend 
par des escaliers qui vont jusgu^au fond. Sur la 
droite, il y a un grand bâtiment, qui ne manque 
pas d^élégance. Cet édifice est de plain--pied avec 
k sur&ce de l'eau, et il ne s'élève pas au-dessu^t 
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du revêtement du bassin. C'est unbab pour les 
femmes, qui ne peuvent y être vues du dehors. 
Aux deux coins sont des tours surmontées de 
dômes semblables à ceux des pavillons du jar- 
din, ce qui rend les angles uniformes. Du troi- 
jsième côté, est un petit temple hindou, bâti en 
pierre et d'une structure élégante. La base en est 
carrée ; mais la partie Aipérieure est aussi termi- 
née par un dôme. Les murs, à l'extérieur, sont 
divisés en petits compartimens, d'environ deux 
pieds carrés. Chacun de ces compartimens sert 
de niche à une petite divinité, parfaitement 
sculptée. On entre dans le temple par trois por^ 
tes, dont les moulures, ainsi que celles d'une 
faiifsse porte, qui est figurée dans le mur, sont 
exécutées avec beaucoup de délicatesse. L'inté- 
rieur est orné à peu près de la même manière , 
excepté que dans le mur où est figurée la fausse 
porte , il y a une niche pour une statue de 
Lachmy. Au centre, il devait y en avoir une de 
Mahadeva, à qui le temple était dédié. Le qua* 
trième côté , qui fait &ce au jardin , est vide. Far 
malheur y ces beaux édifices n'ont jamais été terr 
minés. Us furent laissés dans Fétat où ils sç trou* 
vent, par Cheyt Sing, lorsqu'il s'enfuit de Be- 
narès. La superstition a empêché son successeur 
d'y faire travailler j car il aurait cru attirer aur 
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sa tête les mêmes infortunes. Cheyt Siog vit en- 
core. Il réside dans le pays des Mabrattes , où il 
possède un petit jaghire. H a épousé une dan- 
seuse, et est tombé dans la débauche et le mé- 
pris, n n^a point d'ej[ifans. Son parent le plus 
proche est le radjah actuel , qui est son petit- 
neveu , et est petit-fils de Belvount Sing , qui a 
construit la forteresse de Ramnagore. 

Voyant que notre jeune conducteur s'en- 
nuyait extrêmement de la promenade que nous 
lui faisions faire , nous l'invitâmes à se retirer. Il 
retourna au château, tandis que nous nous ren- 
dîmes vers la tente de son frère, qui était dres- 
sée sur le bord du bassin , et où l'on avait servi 
un déjeuner. Nos alime|is étant censés immon- 
des, il aurait été contraire à sa religion qu^e 
jeune prince nous tint compagnie pendant le 
repas. Je m'amusai à voir les jeux d'un bouffon, 
qui imitait parfaitement le langage et les ma* 
nières des nations et tribus diverses de l'Iode. 
Ses travestissemens étaient si prompts qu'il était 
difficile de croire que ce fût toujours le même 
homme. Je lui fis présent d'un mohur, et il se 
retira fort content. 

Une petite ville, consistant en deux rues 
fortjarges, qui se coupent à angles droits, et 
dont les maisons sont bâties sur un même plan, 
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tient au Ibrt de Eumaagore* Ces roea offrirAîent 
lin très-bel aspect^ aaas lés tattys ^ui cachent 
enlièremetit les façades. A l'extrémité de la plus 
large ^st la porte du <ïhâleliu» Après avoir passé 
eetle porte , nous ilt>U8 ylméft daris un%-cbur àu^ 
tour de laqueUe solit les éburks et les étables» 
Le palais forme un des ôôtés d^ne seconde 
cour. Il paraît être en bon é4ât. Les murs en 
sont blanchis, et les Tdtets, onpersieilnes^ âont 
peints en vert. A la porte, fc ttriùv^ai notre 
jeune conducteur. Je nlbntai avec lui l'escalier^ 
au haut duquel }e fus reçu par le radjah, lia, le 
prince me présenta un grand nazer de mohors 
d'or, que je n'acceptai point, mais que je tou-^ 
chai, après qudl je portai ma main à ma tète. 
J'embrassai trois fuis le radjah , q^i nie mena 
ensuite vers le siège prixid}>al, dsms son divan 
Khâneh, et qui se plaça à ma droite. M.Neare 
s'assit à ma gauche^ Toute la ôour étaU réunie • 
et Ton avait rassemblé environ cini|uante ba^a^ 
dères de toute espèce et de tout âge. Oudit* 
jNarrain me présenta SKm second frère, qui n'à« 
Tait ^int énoom de ùam , Bsais qui devait eà 
recevoir un au mariage de Babo» Dhyp Nar- 
irrâi , tbnt la célébtation deVàit se fàke dazis le 
tDoursde l'anbée. Le ned^ah est &irt gros* Il n'a- 
vait pomt bon yUmgei, tet 1^ supposait que aon 



. - .^igi.t^ed ^-^-^Pgl^ ^ 



DANS L'HINDOUSTAN. 167 

mal était peu séant pour )m brahmine et pour 
un hcrnime marié. En ^Oûaéqàeace ^ je ne lui 
deinandai point dea t^nvfSks de sa santé, tl 
gvait près de Itii tre» méiexin^ mafaométàtis^ 
les Hindous ne se aervant pas des nMres , )e ne 
sais pourquoi* he dira» mxandi étai^ fort petit. 
La maison d«i jardisi ailcaîl mieux eonyemi, èl 
sans doute j'aurais été reçu là, si k santé du 
prince lui aymt pennb de s'y tràtispottet^. La 
salle était peinte en i^f rt. Une file de lustres d^ 
même couleur descendait du plafond , et d'au- 
tres étaient portés par des Isras attachés mix 
murs , sur lmipé& on remarquait des estampes 
anglaises , mîseô sous verre. Comme les jeux des 
bayadères atliraient toute notre attentioQ , nous 
causâmes peu. Je m'iimusai l>eaùeoup A les en- 
tendre chanter Maribarough4QueiqaeS'Mm des 
airs persans étaient fort agi^Uies. 

La foulé occaaiomiant une dbulew insuppor* 
table y je demandai Ae roir <|d!#lquesTunes des 
pièces qui dounaieflot svu* 1^ fleuve ^ et ye priai le 
radjah de ne poisit se déranger. Sers frëres în^ae^ 
compagt>èrent. Les salles étaient petites , mais 
bien décorées , et les murs étaient couverts d'un 
enduit fermé par ana oottche de talc réduit en 
poudre, ce qui leur donnait IW d'être niantes» 
Le fleuve baigne leêjmitê^mi f^t temple de 
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Mahadeva, qui est joint au palais, et construit 
de pierre rouge. Le radjah , qui est dans l'abon- 
dance, puisqu'il jouit d'un rerenu annuel de 
plus de quatre laksde roupies, Ëiit des augmen^ 
tations très^considérables à ce palais , qui lui plaît 
extrémenient , et dont la situation est très-agréa^ 
Ue. Le prince n'a point à se mélev du zeinln-* 
dary (i) de Benarès; mais la Compagnie lui fait 
un traitement. Il n'a point d'enfans , et il semble 
fort attaché à ses frères, l'un desquels lui succé* 
dera probablement. Nous retournâmes au divan 
Khaneh, et voyant que le radjah était fatigué, 
je fis entendre que je désirais de me retirer. On 
me présenta vingt corbeilles de shalls, de khin-* 
liLaubs (5î), et un écrin de joyaux. On offrit à 
M.Neave neuf corbeilles remplies des choses que 
j'ai nommées d'abord, et cinq à M. Sait. Nous 
acceptâmes chacun deux shalls de la valeur 
d'environ vingt roupies, et nous refusâmes le 
reste. Après la cérémonie de l'attar, nous prîmes 
congé. Le frère du radjah nous accompagna ju& 
qu'à la port^ extérieure , où nous trouvâmes les 
palanquins du prince, qui nous conduisirent à 

(i) Le district ou rarrondiss^ment d'un zemiiid«iv 
^Note du traducteur,) 

{2) Eto!k$ de soie, brodée en or< 
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la rive du fleuve; puis nous entrâmes dans un 
de ses bateaux, qui rama du côté de Benarès. 
Parvenus à un gaut j situé au-dessus de la ville, 
* nous mimes à terre M. Neave , que son carrosse 
attendait. M. Barton avait promis de m'en en- 
voyer un autre plus bas, à un endroit où je dé- 
sirais d'aller par eau , pour jouir de l'aspect de 
Bedarès» Le fleuve forme là une très-belle nappe 
d'environ quatre milles de longueur. Du côté 
extérieur de la courbe qu'il décrit, et qui est 
constamment le plus élevé, est située la ville 
isainte (Benarès). Les édifices viennent jusqu'au 
bord de l'eau; et la rive opposée étant, comme 
a l'ordinaire , extrêmement plane, on peut saisir 
tout l'ensemble en même temps. En traversant 
les rues de Benarès , ou même en contemplant 
cette ville du haut des minarehs, je n'aurais pu 
me former une idée de la beauté dont elle est. 
D'innombrables pagodes de toute forme et de 
ti)ute grandeur s'élèvent sur la rive du Ganges, 
et même empiètent sur le lit de ce fleuve. Cons- 
truites uniformément de pierre, et de la façon 
la plus solide, elles résistent aux torrens qui, 
dans les temps des pluies, viennent se heurter # 
contre elles. 11 y en a de peintes et d'autres de 
dorées. Elles ont toutes des dômes, que sur- 
monta souvent le trident de M«Jiadeva. On a 
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fait dans la rive du Ganges un gitind nombre 
d'escaliers, pour faciliter les ablations. Partout 
où les maisons s'approchent de cette rive , il fout 
qu'eDes s'élèvent à teente pieds de hauteur^ 
avant de pouvoir atteindre au niveau de la rue , 
qui est au-dessus. Elles sont bâties en pierre de 
taille fort large ; et le contraste que ces masses 
élevées et solides font avec les dômes légers des 
pagodes, réunit l'agrément à la singularité. Par* 
fois , des arbres couronnent les murs ; et les mil- 
liers d'Hindous que l'on voit constamoient ou 
se baigner dans le fleuve , ou y laver du linge , 
n'ajoutent pas médiocrement à l'agrément de 
cette scène extraordinaire. Aucun des dessins 
que j'avais vos, ne m'en avait donné la moindre 
idée. La teire est d'une valeur prodigieuse ; car 
plus elle s'approche du fieu'ite, plus elle est 
aainte. De pieux Hindous regardent comme ime 
cBuvre des [dus méritoires de faire des gauts 
dans la rive du Ganges, ou d'élever des temples 
sur ses bords. Souvent la mort fait cesser la 
construction d'une pagode. L'héritier , tant par 
superstition que parce que le mérite de la bonne 
% (œuvre appartio^ak à celui qui Fa commen- 
cée , ne Ëôt fXMut achever l'édifice. 

Arrivé à Radje-Graut, je ne vis point de car- 
rosse. Jugeant que celui qu'on m'avait promis 
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pourrait être sur la hauteur , }B m'avanoai vers 
ce point, aprèl aYoir congédié le bateau. Mon 
hercarrah marchait deraht, et je supposaisqa'îl 
savait où était la voiture* Ignorant la langue du 
pays, je ne lui fis aucune question; et M. Sait 
était dans le mèioe cas que moi* Après avoir 
marché long -temps dans les rues étroites de 
Benar^^ étou£Ëé par la poussière^ et accablé par 
la chaleur, je cne s^itis hors d'état d'aller plus 
loin, et je m'arrêtai, dans un cimetière musul- 
man , à l'ombre de hauts tamariniers. J'envoyai 
ttion hêrcawah pt^rter à M. Neave une note où 
je le priai» de mb tirer de la position où j'étais. 
Bientôt nous fômes environnés d'une foule 
d^hôntmes , de femmes et d'enfans qui nous 
examinèrent de très-près , et qui probablement 
s'étonnaient de nous trouver là. Cependant ils 
ne nous importunèrent aucunement ; ils ne nous 
demandèrent rien j et M. Sait ^^amusa à les des* 
usiner , ce qui parut ne pas leur plaire infiniment. 
A la fin, il nota arriva deux palanquins, en?- 
voyéspacr M. Neave, dbes qui nous fumes con- 
duits ; et nous rîmes beaucoup du contrastetîu^ 
y avait entre aîier. en cérémonie feire visite à 
des priiiGCS , et être oMigé de marcher k Tardeur 
d'un soleil, dont les rayons tombaient vertica- 
lement sur nous. 



Digitized by 



Google 



17a VOTA G* 

M. Neave me fit présent d'un morceau d'une 
pierre tombée du ciel , dans la province de Be- 
narès , pendant l'apparition d'un météore. Le fait 
est rapporté dans Vappendix (i). Je ferai remar- 
quer seulement que nulle autre part on ne 
trouve une pierre de la même espèce, et que 
ce fut parce qu'on n'en voit point dans les envi- 
rons, que ceux qui la ramassèrent y firent at« 
tention. Le lord Wellesley a un autre morceau 
de cette même pierre. 

i3 mars. Je déjeunai de bonne heure avec 
M. Neave , puis je tins un lever ou un dorbar 
pour ceux des habitans à qui leur rang permet- 
tait de s'asseoir en ma présence. Plusieurs shroffs 
ou courtiers, qui parurent les premiers, me 
montrèrent des échantillons de leurs étofies de 
^e et d'or, les plus belles et les plus riches, 
ainsi que de leurs gazes brodées. On m'a assuré 
qu'il s'en fabriquait plus à Benarès qu'en aucune 
partie de l'Inde, et que non seulement on les 
employait dans l'Orient pour les habits de céré- 
monie , mais qu'on en envoyait en quantité en 
Europe. Un banquier me procura un mohur au 
zodiaque. Les monnaies de cette sorte sont ac^^ 

(i) Voyex Vappendix, u''. II. 
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tueïlement si rares, qu'il est presque impossible 
d'en avoir une suite complète (1). 

Tout cela se passa avant l'heure que les princes 
avaient fixée pour me faire l'honneur d'assister 
à mon dorbar. Ils ne sont point amis. Comme ils. 
se disputent la préséance, l'un étant l'aîné, et 
l'autre étant d'extraction royale du côté de sa 
mère ainsi que du coté de son père , ils n'aiment 
point à se trouver ensemble. En conséquence ^ 
chacun d'eux attendit dans uh jardin différent,, 
que je lui eusse fait dire que j'étais prêt à le re-r 
cevoir. Mirza Khorum, qui parut le premier, 
avait un assez beau souhouarry. H entra dans 
la ville sur son éléphant, et reçut aussitôt uuq 
salve royale, ou plutôt doublement royale j car 
par une méprise étrange, les artilleurs croyani 
que les deux princes étaient arrivés en même 
temps, tirèrent quarante-deux coups de canon. 
Mirza Khorum était dans son palanquin de ce-* 
rémonie lorsqu'il arriva à la maison où je lo- 
geais. Ma garde de cipayes lui présenta les arme^ 
et je le reçus au pied de l'escalier. Le prince 
ayant daigné m'embrasser, je lui présentai un 
nazer de treize mohurs d'or. Je le conduisis en- 
suite vers son siège, et k pkçai à ma droite. 

j^i) Voy ex» Vapp^ndix , n*. UU 
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L'entretien ne fat point intéressant, Mirsïa 
Khorum s'était bom4 à me demander des nou- 
iFelles de ma santé, tant en son nom qu'an nom 
de la Begnm sa mère. Je le priqi de me faire 
Fhaimeur d'aceepter une paire de pistolets à 
deux coups, qni étaient richement inemstés en 
or. n y consentit sans ancune dignité. Lors-^ 
c^'il eut annoncé qof'A désirak de se retirer , on 
lui prés^ita l'attar et le bétel. Il fut reconduit de 
la même manière a son palanquin, et reçut les 
mêmes honneurs militaires qu^è son arrirée. 
Les artSlears, qui viiirent ensuite demander la 
permission de se retirer, nous «prirent ainsi la 
méprise qu'ils avaient fdte. ^ous fômes fort in- 
qnîets; car noos craignions que Tautre prince ne 
vtnt avant qu'on eût pu se procurer de la pou-f 
dre. En conséquence, je lui wivoyai un messa-- 
ger pour lui dire ce qui était arrivé, et le prier 
d'attendre un peu. Il eàt regardé comme Tin* 
suite la plus cruelle, de ne pas recevoir les mè^ 
mes témoignages de oonsidération que ceux 
qu'on avait donnés à son frère. 

Tovrt étcffit prêt, son altesse parut avec un 
soubouarry, qui faisait vcht clairement quelle 
est la différence entre un revenu de i },ooo rou- 
pies par mois, et un de 4,000. Cependant son 
palanquin était aussi garni de dr^p d'or. Je l'a- 
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bordai au bas de l'escalier, et lui préseiitd un 
naser de onze mohurs d'or, tandis que la salve 
se ^faisait entendre. Le prince était accompagné 
d'un homme qu'il me dit être son instituteur, et 
pomr lequel il me depianda un siège , ce que 
j'accordai. Une telle marque de considération 
de la part d'un personnagesi orgueilleux, prouve 
combien les Musulmans respectent ceux dont ils 
ont reçu leur éducation, le donnaiau prince un 
boukah(i) d'argent, et m'informai des planches 
d'airain. EUes furent mises à me^ pieds. J'aurais 
désiré de ka garder ; mais M* Neave avait résolu 
de se les approprier, ce a quoi il parvint. EUea 
ont deux pieds carrés et sont couvertes de ca^ 
raqlères sanskrits. Un grand anneau , fait en 
forme de bagi;», et sur le sceau duquel la déesse 
I-«achmy est gravée, les unit. M. Wildford , anti- 
quaire dont les recherches ont fait honneur au 
nom anglais, m'a assuré qu'un acte portant une 
concession de terres , comme cdi» qui a été 
trouvé à Monghyr, et à peu près de la méma 
époque, est gravé sur ces planches. 

JjO prince me pria d'accepter une vieille 
épée, qu'il me dit avoir appartenu iun de ses 
ancêtres, à Ferrocbsere^ qui nous est connu 

(1) Pipe à k persanne. {Nçtedu^nulttoêeur.) 
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pour avoir, étant empereur, donné à la Compâ' 
gnie des Indes sa première chartre de com- 
merce. JW cependant quelque doute au sujet de 
cette épée; car la lame n'en est pas assez belle 
pour avoir appartenu à un souverain, si magfii-*' 
fique. La poignée est de cuivre doré , et le four- 
reau de velours vert. Le prince me la mit entre 
les mains , et à sa demande je posai dessus deux 
mohurs d'or, qu'il prit. Ce fut en vain que je 
demandai l'fexplication de cette formalité. Pro- 
bablement elle provient d'une superstition sem- 
blable, à celle qui règne en Angleterre , de ne 
recevoir en don aucun instrument aigu ou tran-» 
chant sans donner quelque chose en retour. So» 
altesse se retira avec le même cérémonial que 
son frère, et reçut aussi les honneurs militaires* 
C'était une grande politesse qu'elle m'avait faite 
de me rendre ma visite , et j'en fus d'autant plu» 
flatté, qu'elle avait agi de son propre mouve- 
ment. Je reçus ensuite le grand-oncle et leirère 
^ du radjah de Benarès, ainsi que les vakyls de» 
états Mahrattes, et un grand nombre de natu- 
rels de distinction , parmi lesquels- était un joli 
enfant, fils de Gholam Mohammed, le célèbre 
çhgfdesRohillahs(i). Cet enfant demeure à 

(i) Voyez le Précis historique sur les RohUlcûis, par 
G. Forster^ et contfnué par M. Langlèsl F^oyag» de 
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Benarès avec sa mère* Lorsque je me sentLs fa- 
tigué^ Je congédiai poliment la compagnie en 
faisant venir Tattar et le bétel , que je distribuai 
selon l'(»*dre des rangs. La plus grande politesse 
qu'on puisse faire est, pour qu'on en prenne à 
volonté, de les présenta* à celui qui fait la vi- 
site. Les princes en agirent ainsi avec moi, et en 
conséquence j'en fis autant à leur égard. Le se- 
cond degré de civilité est de donner de sa pro- 
pre main ces deux choses. Ceux qui n'ont pas 
le droit de recevoir Tatlar, ont plus ou moins 
de bétel, qu'on leur remet soi-même ou qu'on 
Içur fait remettre par les personnes de sa suite. 
Comme c'était son indisposition qui avait empê^ 
ché ie radjah de Benarès de me rendre ma vi* 
site, je lui envoyai une belle montre d'or par 
son frère , à qui )'en remis une aussi pour lui* 
même. Il n'en avait point encore , et jamais je 
Ja'ai vu une Joie plus vive que le fut la sienne , 
lorsqu^il reçut ce présent. 

Mon audience ne finit qu'à une heure après 
ipidi. J'étais prié à dîner chez M. Nea ve , près de 
qui je fis un efibrt pour obtenir les tables sans^ 
krites. J'échouai, quoiqu'il reconnût que le 
prince me les avait originairement destinées. 

Forater, tome III; pag. 87 et suivantes > et la note de la^ 
page 128 du présent volume. [Nixte du traducteur.) 
1. . 13 
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16 Mars. Dans la matinée de ce jour , je pris 
congé de mon hôte, le général Deare, qui avait 
eu pour moi toutes les attentions imaginables. 
Il me promit qu'à mon retour, il me verrait à 
Tchounar , qui est proprement son quartier- 
général, et que de là il me conduirait jusqu'à 
Secrole. Je partis à neuf heures, accompagné de 
M, Sait. La première partie de la nuit fut étouf- 
fante ; mais insensiblement l'air se rafraîchit, au 
point que je fus forcé de faire usage de toutes 
mes couvertures. A cinq heures du matin , j'ar- 
rivai chez M. Deane , dont la maisop se trouve à 
un mille de Jouanpore. Il était levé , et sur-le- 
champ nous montâmes .en voiture pour aller 
voir la ville. Elle est située sur la rivière de 
Goumty qui, comme le Méandre des anciens, 
est ainsi nommée, à cause de son cours sinueux. 
Le château, qui est construit suruneéminence, 
imprime le respect par ses ruines. Nous lon- 
geâmes le côté opposé de la rivière', entre des 
tombeaux et des mosquées en ruine aussi , et qui 
font juger de la magnificence des anciens maî- 
tres du pays. Un faubourg, composé de hpttes 
d'argile, conduit à un vaste seray (1), construit 
avec des omtériaux du même genre. Nous pas* 

(1) Espèce d'hôtellerie. 



Digitized by 



Google 



DANS UHINDOUSTAN. 179 

sâmes un pont d'une étendue considérable, et 
divisé en deux parties, Tune desquelles a dix 
arches , et coupe tout le lit de la rivière , durant 
la sécheresse. Les deux parties réunies embras- 
sent tout le volume des eaux durant le temps 
des pjuies. On dit que ce pont fut construit par 
ordre de l'empereur Akbar, l'an 97a, et, selon 
la légende, à l'occasion suivante : ce Akbar mar- 
chant contre un soubahdar (1) rebelle, appelé 
Aly-Kouly-Khan , arriva à Jouanpore. Faisant 
une excursion sur la rivière, il vit une femme 
qui pleurait , et il lui en demanda la cause. 
Cette femme lui répondit qu'elle était veuve , 
qu'elle habitait de^utre côté de l'eau et qu'elle 
désirait de retourner chez elle, mais qu'elle 
manquait d'argent pour payer le batelier. L'em- 
' pereur, touché de ce récit, donna sur-le-champ 
à Monim Khan Khanan , l'ordre de faire cons- 
truire là un pont, qui fut achevé en trois ans, 
sous la direction de Fahim , et qui coûta trente 
laks de roupies ». Tel est le compte que rend 
un historien national. Je ferai remarquer Seule- 
ment que la dépense est énorme , vu que le» 
omemens n'ont pu être fort coûteux, et que le 

(2) Le gouvemeup d'un soubidi ciu d'une grande pro- 
TÎnce. {Note du traducteur,) 
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Ht de là rivière est ai étroit durant la sécheresse, 
qu'a n'a pas dû être difficile de faire les fonda- 
tions. Toutefois , Fahim , qui était esclave de 
Moniùi Kharl Khanan , était un habile archi- 
tecte. Les torrens ont une grande impétuosité 
dans le temps des pluies , et la crue de la rivière 
est telle alors, que les eaui recouvrent complè- 
tem^ent la chaussée du pont Cependant il dure 
depuis environ trois cents ans. C'est sans con- 
tredit un grand ouvrage pour l'Asie, et les habi- 
tans le* considèrent comme une des merveilles 
de l'Inde. Le dessin que M. Hodges en a donné 
parsdt avoir été fait de mémoire. De l'un des côtés 
du pont se trouvent un jarfhn et une maison en 
ruiue, qui appartiennent au nabab d'Aoude. 
Nous traversâmes une misérable bourgade, et 
longeâmes les murs du château, jusqu'à ce que 
nous fussions arrivés à tme porte, ornée d'ou- 
vrages en mosaïque , composée de tuiles vernis- 
sées et de couleurs diverses. Cette porte doit 
avoir été fort belle. Les cours sont très-vastes, 
et les virandahs construits au haut des murs , 
procurent une vue très-agréable , surtout da 
côté de la rivière et du pont , au-delà desquels 
sont les ruines de différens tombeaux qui élè- 
vent encore leurs dômes entre des palmiers et 
des tamariniers. Le pays est en grande culture 
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et parfaitement boisé. Les murs du fort sont de 
pierre de taille , et Tintérieur sert de retraite à 
des débiteurs. M. Deane, avec un zèle (jui fait 
honneur à son gom, a demandé la permiasion 
de rétablir le tout, et il Ta obtenup. 

Nous visitâmes ensuite une mosquée qui 
tombe en ruine. *Nou8 entrâmes dan^ ua va^te* 
carré, formé de trois cotés par deuy galeries de 
pierre, élevées l'une au-dessus de l'autre. Celle 
du bas a des piliers carrés, du diamètre de trois 
pieds, et d'un ordre d'architecture singulier. 
Ceux d'en haut sont du mçme ordrp , piais 
ronds. L'une et l'autre galerie forment des ap- 
partemens que séparent des murs de pierre 
noire^ richement sculptée, he^ parquets et lesf 
plafonds sont composés de grands blpes de 
pierre , dont plusieurs sont tombés pt ont par 
leur chute avancé la ruine de cet ^difipe , qi4 
sans contredit a été magnifique, Le qqatrièpiP 
côté fait face à l'entrée , et con3iste en 1^ mosr 
quée même, qui a deux tpur^ et ^UX domei^ 
élevés. La façade n'a qu'un ét^ge , et elle pr^r 
sente des piliers carrés une fois plus hauts quf 
ceux de la colonnade* Nous yisilâwe^ ensnitç 
^ne autre mosquée qui ressemble entièrement ^ 
la précédente, excepté cependant qu'elle est en 
meilleur état. Leg<?nverneflient s'était pr^/pipsé d^ 
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la réparer entièrement. Les faquirs et une vieille 
femme s'y opposèrent, en protestant qu'ils péri- 
raient plutôt que d'y laissei^orter la main. On 
aurait pu vaincre l'opposition en confiant la di* 
rection de l'entreprise à un prêtre musulman 
qui, moyennant une rétribution, aurait déclaré 
que c'était une œuvre pie. Le projet est aban- 
donné. Nous remarquâmes plusieurs ruines de 
palais et d'autres restes , qui donnent une grande 
idée de la magnificence des édifices dont ils fai- 
saient partie. La ville de Jouanpore fut con- 
quise en l'année i465, par sultan Batoli. Aupa- 
ravant c'était la résidence de princes indépen- 
dans^, dont la lignée s'est éteinte en 1492. Sul- 
tan Secunder l'habita ensuite quelque temps. 
Ackbar l'honora aussi de sa présence , et comme 
nous venons de le dire, il en fit construire le 
pont. Jouanpore a depuis décliné par degrés. 
Toutefois cette ville, dont la plupart des habi- 
tans sont mahométans, est devenue fameuse, 
dans ces derniers temps , comme étant la iési- 
dence d'une tribu d'Hindous qui avaient cou- 
tume d'exposer les enfans du sexe féminin. On 
trouve , dans le quatrième volume des Recher- 
cher asiatiques, le compte exact et détaillé des 
mesures que le gouvernement a prises pour 
. anéantir cet usage. Elles ont été suivies d'un 
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plein succès. JoUaripore est située danâ le db- 
trict de Benarès,et, en conséquence, elle est 
tombée en notre puissance en même temps. 
Il y a, entre la ville et l'habitation de M. Deave, 
une nellah que, dans le temps des pluies, on 
ne peut passer qu'en bateau. Les criminel^ fai- 
saient des briques pour la construction d'un 
pont qui sera très- utile, puisqu'il se trouvera 
sur la route de Benarès à Lacknau. Nous re- 
tournâmes pour l'heure du déjeuner. 

iS mars. Les vents chauds qui, la veille, 
nous avaient retenu à la maisqn tout le reste 
du jour, nous y retinrent encore toute la ma- 
tinée du i8. Je partis à quatre heures après 
midi , laissant en arrière M. Sait , qui devait 
prendre mes porteurs après un intervalle de six 
heures. La chaleur et la poussière étaient très- 
incommodes ; mais l'une et l'autre cessèrent 
lorsque Je soleil fut couché, le vent étant tombé 
en même temps. Les ruines des tombeaux et 
des mosquées sont aussi nombreuses de l'autre 
côté de Jouanpore qu'au-delà de Bénarès. Il y 
en a où l'on remarque de belles incrustations 
de tuiles enduites d'un vernis de coilleur. Le 
pays était légèrement ondulé , et de temps à 
autre on voyait serpenter la ^oumty. Les plan- 
tations de myguiers étaient toujours nombreu- 
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6es. Les Rj:ots (i) étaient à l'ouvrage dans U 
campagne ; le^ uns moissonnaient , les autres 
puisaient de l^'eau dans les puits qui se trouvent 
presque dans tous les champs. C'est une chose 
singulière que dans un pays qui est presque 
tout. sable , et où la chaleur est si forte, il suffise 
de creuser un peu le sol pourtrouver de l'eau. 
OrdinairemeiU les champs n'ont point de clô*> 
ture ; quelquefois cependant on en voit qui , du 
côté du chemin , sont bordés d*an rang de 
jBguiers d'Inde. Dans le cours de la nuit , je pas» 
sai les limitas dp territoire de la Compagnie , et 
j'entrai dans celui de ^on altesse le nabal^vizir. 
, ig mars. Quand je n'en aurais pas été ins« 
truit d'avance, j'aurais, en mte réveillant, re- 
connu le changement de domination. Il y avait 
moins de terres en culture , et plus de planta- 
tions de manguiers. Celles-ci s'embellissaient 
par le voisinage dedjengles, où brillait 4e butea. 
Les singes et les perroquets étaient en grand 
nombre ; et détournant mon attention du mau- 
vais état des chemins , ils me faisaient moins 
regretter d'être forcé d'aller si lentement. Je 
rencontrai , le matin de bonne heure , un cipaye 
que le capitaine Ddamaine m'eiivoyait pour me 

(i) Cew qui traTAÎllent à la ierrf. # 
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conduire à son <juartier ; mais, comme il n'a- 
vait point de lettre et que }B n'entçndiô poinjt ce 
qu'il me dit , je me fis porter au procbaia rt^ 
lais en ligne directe , laissant aid«î SuUatnpore k 
deux milles sur la droite. Ayanit reconnu ma 
méprise ^ j'en fu^ fort mécontent ; maïs j'aimai 
niieux retourner sur mes pas que de voyager 
durant toute la chaleur du jour. Il était eaviron 
une heure après midi^ lorsque j'arrivai chez le 
capitaine Delamaine, Par bonheur il avait souf- 
filé , durant la matinée, un vent d'est très-rafraî- 
chissant. Les vents chauds viennent du nord- 
ouest, et passent au-dessus des déserts que 
traverse l'Indus. Les montagnes du Thibet ra* 
fraîdbissent l'autre vent , beaucoup plus qu'cMi. 
ne pourrait l'attendre à û peu d^ distance du 
tropique du Cancer. Comme nous allions nous 
mettre à table , M. Sait arriva tr^- fatigué , la 
chaleur s'étant accrue considérablement après 
midi. Le Ccintonnement deSultanpcHre est situé 
très-agréablement sur une plaine qui borde ia^ 
Goumty k l'ouest , H qu'une nellah coupe k 
angles drgîts^ Commis il y a beaucoup de planta* 
tions de mangui^s, et que la rivière , commer 
de coutume , a un cours sinueux , l'aspect du 
pays doit être agréable dans le teo^ des j^ui^. 
Dans la saison où j'y voyageais^ la chaleur stysÂt 
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détruit toute végétation, et la couleur verte 
était remplacée généralement par la couleur 
brune. Les casernes du cantonnement contien- 
nent une brigade toute entière; mais la plupart 
des soldats étaient à l'armée du général Lake , 
et plusieurs d'entre les autres étaient ' absens 
pour prêter main-forte aux aumildars (i), les zé- 
mindars refusant fréquemment d'acquitter leurs 
redevances , lorsqu'on ne les y .contraint point 
par la force. La ville est située de l'autre côté 
de la rivière. A soptJbmres du soir je pie remis 
en, roule, laissant encore M. Sait en arrière. 
Mes porteurs étaient si mauvais qu'ils se trou- 
vaient déjà fatigués avant d'avoir fait la moitié 
du chemin. En conséquence il était nuit , lors- 
que nous arrivâmes au relais , et il n'y avait 
point d'huile. J'en fis acheter à un village voi- 
sin , puis je m'endormis. Au bout de quelque 
temps je me réveillai^ sentant que le palanquin 
n'allait point; et de plus n'entendant aucun 
bruit, j'ouvris les portières, craignant que mes 
porteurs n'eussent déserté , chose qui arriv© 
quelquefois , surtout dans les lieux qu'ils peu- 
vent croire fnéquentés par des tigres. Je les 

(i) lïaturels du pays chargés de leyèr les Impôts dans 
les districts. 
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trouvai étendus à terre autour du palanquin , 
et ils me firent entendre , principalement par 
signes , qu'ils s'étaient égarés et qu'ils avaient 
envoyé un des muasaulchis ( 1 ) à la décou- 
•verte d'une maison. La situation n'était pas 
agréable. Nous étions au milieu d'un djengle 
qui n'oflfrait pas la moindre trace d'un pas 
d'homme. Pour ajouter à notre embarras , on 
voyait dans le ciel une lueur jaunâtre que sil- 
lonnaient fréquemment des éclairs ^ suivis de 
coups de tonnerre , ce qui nous faisait appré- 
hender , avec raison , l'approche d'un nord- 
ouester. Le pays où nous étions n'est pas tou- 
jours exempt des ravages des bêles féroces , et 
souvent il est infesté par des brigands. Pour 
comble de malheur, notre messager revint sans 
avoir rien découvert. Je crus avoir enten-. 
du, du côté opposé, les aboiemens d'un chien 
joints aux cris des chacals , et j'envoyai de nou- 
veau le mussaulchi à la découverte. Après une 
heure d'absence , il revint accompagné d'un 
homme qui avait l'air insolent ; mais qui , au 
moyen d'un beau présent, consentit à nous re- 
mettre dans le chemin. Ma situation n'était pas 
assez>rassurante pour que je me livrasse au som- 

(1) Porie^flambeaux. 
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meil. Je veillai donc à la lueur des éclairs qui ^ 
par bonheur , s'affaiblirent insensiblement. A 
trois heures du matin y j'entendis avec plaisir 
d'autres porteurs, formant le premier relais que 
M. Paul m'avait envoyé de Lacknau , répondre; 
au cri que les miens venaient de pousser à leur 
entrée dans un village. Je fiis fort surpris de 
trouver là un paquet de lettres que M. Deane 
m'avait expédié, après mon départ de Jouan* 
pore. C'étaient les premières nouvelles que je 
recevais depuis que j'avais quitté l'An^eterre» 
La joie que j'eus d'apprendre que mon enfant 
et toute ma famille étaient • en bonne santé , 
remplaça délicieusement les sensations pénibles 
que les événemens de la nuit avaient produites 
en moi. Bientôt je m'endormis profondément , 
et les porteurs étant les meilleurs que j'eusse 
eus jusqu'alors , nous allâmes très- vite. 

20 mars. Je me réveillai à six heures du ma- 
tin. Je vis beaucoup de djengles , des plantar- 
tions de manguiers et plusieurs villages. Il y 
avait moins de terr^ en culture que dans les 
possessions britanniques. Nous rencontrions 
souvent des nellahs, sur plusieurs desquelles il 
y avait des p^ots de pierre solidement cons^ 
truits. Le chemin était assez bon. Le nord- 
ouester , que j'avab craint de v<nr fondre sur 
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nous pendant la nuit y avait versé en avant des 
torrens de pluie qui avaient extrêmement r# 
fraîchi l'air. A neuf heures du matin , j'arrivai 
à une tente que son altesse le nabab-vizir avait 
envoyée pour m'abriter durant la chaleur du 
jour. Je fis une ablution complète et un déjeu- 
ner chaud excellent. M. Sait arriva peu de temps 
après. Mous dînâmes 8ur-4e«champ , et à deux 
heures nous partîmes pour Lacknau, qui était à 
soixante milles de distance. Les porteurs allaient 
bien ; et au dernier relais^ M. Paul avait placé 
ses propres gens, qui, avec une rapidité dont 
)e fus surpris , me descendirent à sa maison , le 
ai mars, à six heures et demie du matin , un 
mois )ttste après mon départ de Calcutta. 
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CHAPITRE III. 

Visite à son altesse Saadet-Aly-Khak, nabab -vîzîr 
d'AouDE. — Description d'un bain dans rOrient. — Vi- 
site à la Beganiy yeuTe de GnouDJAH-ED-DoirLAn. — 
Bepas donné par Saadet-Aly-Khan. — Visite à la 
Begum, yeuTe cFAzoph-ed-Doîjlah. --Visite au prince 
Soleiman-Shikou. — Maison de plaisance du nabab- 
vizir. — Voitures tirées par des éléphans. — Visite à 
Almas-Aly-Khan. — Représentation d'une espèce de 
comédie. — Sacrifice du chameau. — Saadet-Aly- 
Khak tient un dorbar. -*- Combat d'éléphans. — Gelé* 
bration du Moharem.— Tombeau d'AzoPH-ED-DoFLAn. 
-*- Combat entre* un tigre et un éléphant. — Siphon.— 
Le général Martin. — Tableau de la magnificence 
orientale. — Portrait de Saa»et-Aly-Khan. — Re*- 
marques. 

Le 31 mars. Ce jour étant le premier de l'an- 
née musulmane , une salve fut faite , par ordre 
du nabab , à l'apparition de la nouvelle lune ^ 
et son altesse envoya des confitures au lieute- 
nant-colonel Scott. 

22 mars. Je reçus , outre celles de plusieurs 
autres officiers , les visites des lieutenans-colo- 
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nels Scott et Marshall y alors commandans du 
régiment en garnison à Lacknau. M. Ouseley, 
qui remplit près de son altesse , les fonctions 
d'aide-de-camp , dîna avec nous. C'était le len- 
demain que )e devais faire visite au nabab -vi- 
zir (1). M. Paul avait réglé en partie mon sou- 
houarry , avant mon arrivée. Je louai ensuite 
tous les gens que nous jugeâmes nécessaires, et 
qui consistaient en deux sounteburdas , en six 
hercarrahsj en un Jemmadar (2} ^ en six itw- 
mutgars (3), avec leur chef, et en un aide et 
»ix porteurs ordinaires. 

â3 mars. A sept heures du matin , j'allai 
trouver le lieutenant-colonel Scott. Etant mon- 
tés sur ses éléphans , nous nous avançâmes 
vers le palais , qui était situé à l'autre bout de la 
ville. Le secrétaire de M. Scott et le mien nous 
suivaient. Nous étions précédés de nos sou- 
houarrys , et nos palanquins nous accompa- 
gnaient. £n entrant dans la premier^ coiiT', 
nous trouvâmes les éléphans de parade avec 

(1) Le nabab d'Aoude a le titre de tîzît de l'empire 
moghol, titre qui doit être seulement honorifique. {NoH 
du traducteur,^ 

(2) Domestique qui commande à tous les autres. 

(5) Domestiques qui serrent à table. ]Us sont toujours 
Musulmans. 
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leur» houdbhs (i) , la cavalerie, les chamcatrx 
et le» dieVAux de main , richement caparaçon* 
née. La seconde coor était remplie de troupes 
qui nous présentèrent les armes. Coimne il était 
imposetble d'aller plus loin sur nos éléphans, 
nous entrâmes dans nos palanquins , et traver-* 
sâmes une petite cour , puis une plus grande au 
fond de laquelle est un palais bâti par le nabab 
actuel) qui généralement y fait sa résidence. 
C'est un très-bel édifice qu'entoure un viran- 
dali« Nous descendîmes de nos palanquins au 
pied de l'escalier , et je fus reçu au haut par 
son altesse y qui m'embrassa comme son égal. A 
l'instant même il se fit une salve de dix --sept 
coops de canon. Ensuite nous fômes conduits 
dans ime salle entièrement meublée à l'euro- 
péenne , et où Fon avait servi un déjeuner. La 
pkis grande partie de la famille du nabab était 
là; meà^ il ne me présenta que son second fils, 
qui est» son général et son premier ministre. Il 
s'y trouvait aiMsi deux courtisans qui sont plus 

(t) Cs MtA âeê ftiégei plaeés Mur k dos tks étéphiuis* 
Ceux iopi m MmM les ttât«i?eb du p^ys sont pkts f t 
garnis de coussins. Les Européens emploient au mémjer 
usage des sièges qui resséfiÉMet^ au corps d^un phaéton. 
fréqmstiiiDent les pmeesde Vhidfà font mettre sur leurs 
éléphans des canapés richement ornés en or et en argent. 
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particulièrement sous la protection des Anglais, 
et même qui en ont reçu les noms de lord 
Noudle et de lord Doudie. Mais la personne 
que je remarquai avec le plus de curiosité , fut 
Aimas Ali -Khan, cet eunuque qu'a rendu si 
célèbre le tableau pathétique que M. Burke a 
tracé des maux que ses femmes et ses endms (1) 
ont eu à souffrir de la barbarie de M. Hastings, 
ce ce capitaine général en iniquité. » C'est un 
Tieillard de plus de quatre-vingts ans, qui a sis 
pieds de haut , est gros à proportion , et a un 
air vénérable , quoiqu'il ressemble à une vieille 
femme. Après tous les vols qu'on lui a Êiits , on 
le suppo^se riche encore d'un demi-million ster- 
ling , ce qui ne surprend point , lorsque l'on 
considère qu'il a été, durant un espace de temps 
fort long y aumildar ou fermier du revenu de la 
moitié de la province d'Aoude. Le nabab veUie 
avec soin sur sa succession , parce que^ selon 
les lois de l'Orient, c^est lui qui doit la re- 
cueillir. Malgré ses grandes richesses, AJmas- 
AJy-Khan n'est qu'un esclave. Sa raison corn- 

(1) Ceux qui connaissent POrîent sarent ciie les eunu- 
ques peuTent y aToir un harem, s'y marier même et ob- 
tenir le titre de père, au moyen de Tadoptlon. {Noté du 
traducteMr.) 

I. l3 
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mence à s'affaiblir , quoiqu'il ait été un cotir-^ 

tisan fort actif. 

Le déjeuner se composa de thé , de café , de 
glaces , de gelées , de confitures y de pâtés à la 
firançaise , ,et d'autres mets , les uns chauds , les 
autres froids. Le nabab y qui rit de cette pro- 
fusion y nous dit que son cuisinier français avait 
sans doute cru plutôt préparer un dîner qu'un 
déjeuner. Le service venait d'Angleterre , et 
une grande quantité de beaux bassins de cris- 
tal en faisaient partie. Le repas fini , je fis en- 
tendre que je désirais de me retirer. Aussitôt 
on m'offrit les présens qui consistaient en vingt 
corbeilles de shalls , de mousselines y d'étoffes 
d'or , etc. , et en un écrin rempli de joyaux. 
Il y avait aussi à la porte un éléphant , avec un 
houdah d'argent, un cheval caparaçonné et un 
palanquin de cérémonie , garni en étoffe d'or. 
Je refusai ces dons ; mais le nabab insista for- 
tement pour que je les acceptasse. Il me dit 
qu'il savait très-bien que je pouvais le faire si 
cela me plaisait, vu qu'étant entièrement indé- 
pendant , je ne pouvais être hé par les régie- 
mens de la Compagnie. Tout en admettant le , 
fait, je luî^ représentai que je ne considérais 
point comme des dons volontaires , mais comme 
des tributs exigés de lui y ceux qu'un homme 
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de son rang faisait à quelqu'un du mien,, lors^ 
qu'il en recevait une visite publique* En consé- 
quence, je ne pris que deux shalls que je dé- 
clifirai avoir à mes yeux la même valeur que le 
touti Oïl offrit aussi des présens à MM. Scott et 
iSalt , qui agirent de la même manière que moi* 

Son altesse me fit beaucoup rire en me ra- 
contant de quelle façon mon arrivée lui avait 
été annoncée par le courrier qu'elle avait fait 
placer sur mon chemin , et qui lui avait dit : 
Ltord Sahêb ta hbànja Company ki nawsa 
Teshriflaia ^ ce qui signifie : c( Le fils de la sœur 
« du lord (Wellesley), et le petit- fils de mi*- 
QC.triss Company est arrivé* » Ces qualifica- 
tions provenaient de l'idée conçue, par les Na-^ 
turels de l'Inde ^ .que la Compagnie est une 
vifeille femme , et que les gouverneurs géné- 
raux sont ses fils* Comme je n'avais point le 
titre de gouverneur général , et qu'on me ren-^ 
dait des honneurs presque aussi grands que si 
je l'avais eu ^ on jugeait probablement que j'é^ . 
tais neveu de celui qui occupait ce postCi Le 
nabab me reconduisit jusqu'à la première mar- 
che de l'escalier j et me présenta l'a ttar* Je re- 
tournai dans mon palanquiç« 

25 mars. M. Ouseley, aide-de-camp de son 
altesse , m'écrivit une lettre très -polie , pour 
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m'inviter h lai faire connaître tout ce que je 

pourrais désirer , afin qu'il pût me le procurer 

sur-le-champ. 

26 mars. Le nabab avait choisi la matinée de 
ce jour pour me rendre ma visite et déjeuner 
avec moi. M. Scott m'aida à faire les hon- 
neurs, et nous servit d'interprète. Son altesse 
arriva à sept heures. Pendant le déjeunerelle 
me réitéra fréquemment l'offre de tout ce 
dont je pourrais avoir besoin. En conséquence 
je lui demandai la permissiond'user de ses hum-^ 
maums (1); et les ordres nécessaires furent 
donnés à l'instant. Ensuite je lui témoignai le 
désir de me servir de deux de ses houdahs 
d'éléphans ; et , avec un empressement égal , 
elle promit de me les envoyer. 

Le général accompagnait son père , et je lui 
dis que je me proposais de lui rendre sa visite , 
ce qui parut le flatter beaucoup. Il me pria de 
considérer sa maison comme la mienne , et de 
déterminer le jour où j'irais le voir. Je choisis 
le lendemain matin. Des présens qui , selon la 
coutume , consi^aient y pour chacun des deux 
princes , en vingt corbeilles de shalls , etc., et 
en un écrin de joyaux , leur furent oflR^rts , et ils 

(1) Ou hemmams. Ce sont des salles où l'on prend des 
baims chauds. 
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les acceptèrent sans beaucoup de difficultés. 11$ 
partirent , comme ils. étaient venus , sur leur» 
éléphans. Après qu'ils se furent retirés, on re^ 
connut qu'il n'y avait d'enlevé que quelques 
cuillers d'argent : le« gens de son altesse se per* 
mettent souvent des larcins plus considérables. 
M. Scott envoj^a s'informer en mon nom de la 
santé du prince Mirza Soleûnan Shikou , fils de 
l'empereur Mogol. Ce prince réside à Lacknau, 
sous la protection de l'Angleterre , et jouit d'un 
traitement qui lui procure une grande aisance. 
Il se donne beaucoup plus d'importance que 
ses neveux ne font à Benarès ; et j'avais lieu de 
3oupçonner que le cérémonial de ma visite ne 
pourrait être réglé facilement. Cependant tout 
s'arrangea à notre mutuelle satisfaction ^ et le 
5i fut le jour fixé pour présenter mon nazer. 

37 mars. J -allai , acpompagné de MM. Scott 
et Sait , déjeuner chez Mirza Mahomet Aly , se- 
cond &s^ premier ministre et général du na- 
bab-vizir. Cd prince iiabite un palais qui a le 
nom de Hussein £aug, et est situé*sur la Goum- 
ly» Attenant à ce palais est un très-beau jardin 
qu'environnent un mur et une terrasse avec 
des pavillons. AFune des extrémités est un bei- 
védèrê^ au-devant duquel il y a une pièce d'eau. 
Nous fumes reçus de la manière accoutumée, 
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et , après le dé)eaner , le prince nous ofifrit les 
pr^sens que son père npus avait déjà offerts, 
l'éléphant , le cheval et le palanquin que nous 
avions vus, ayant été envoyés par son aW 
tesse. Je ne pris toujours que* les shalls. Le 
général me conduisit vers un autre point du 
jardin où il y avait deux chevaux de carrosse, 
Il me pria de les recevoir comme dçs. témoirr 
gnages de sa considération 9 et il me dit qu'ils 
ne faisaient point partie du présent de cérémor 
nie qui , comme j'avais pu le remarquer, était 
complet sans eux. Je fus flatté de son attention, 
et je l'assurai que je les aurais acceptés avec 
plaisir, s'ils ne m'étaient absolument inutiles, 
vu que je n'avais point de carrosse à moi , et 
que M. Paul avait un grand nombre de voitures 
et de chevaux. Le prince parut satisfait de mes 
raisons , et nous nous séparâmes d'une i&anière 
très-amicale^ . » 

J'allai ensuite au hummaum de son altesse , 
qu'on avait chauffé pour moi. Il consiste en 
deux salies qui se trouvent au fond d^un trè3T 
beau pavillon construit dans le jardin , et 4Ut 
devant duquel il y a , comme de coutuiQ^, un 
grand bassin plein d'eau. Ces salles sont éçhaufr 
fées par des tuyaux qui courent souç Je par-r 
quet, La première a environ vingt pied^ cîikt^^i 
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Trois des côtés ont chacun une fontaine placée 
dans une niche oblongue , et d'où il sort soit de 
i l'eau chaude , soit de l'eau froide. L'entrée de 
la salle intérieure est percée dans le quatrième 
cêté. A chaque coin est un pilier d'où partent 
des arcs qui soutiennent une coupole. Le tout 
est enduit d'un très-beau tchunam ou stuc blanc^ 
dont les ornemens sont en noir , pour répondre 
au parquet qvii est composé de marbre blanc, sur 
lequel se dessine une mosaïque rouge et noire. 
Je me déshabillai compléfement dans cette pièce, 
et m'enveloppai les reins d'une toile rouge. Je 
passai ensuite* dans l'autre salle , où la chaleur 
était si forte que je fus presque suffoqué en y 
entrant. Elle était construite de même que La 
précédente , excepté qu'il y avait sur le devant 
un bassin élevé de cinq pieds au'^essus du sol , 
et rempli d'eau chaude , et que sur la droite il 
y en avait un semblable dans le parquet. Des 
fontaines jaillissaient au milieu de la salle j et 
comme l'eap en était moins chaude que le 
marbre sur lequel j'étais placé , l'effet en était 
très -agréable. Cette pièce est construite en 
pierre rouge , et un lambris de porphyre de la 
même Couleur s'élève à hauteur d'appui. Huit 
hommes , qui avaient le corps d'une teinte peu 
diflérente de celle de ce marbre , m'étendirent 
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sur le parquet , me frottèrent avec la pîerre- 
ponce , me pétrirent la peau de tous îes^ mem- 
bres , mirent leurs mains dans des sacs de 
moire, et me frottèrent de nouveau jusqu'à ce 
que les pores fussent dégagés de tout ce qui 
pouvait y avoir pénétré d'impur durant mon 
voyage. Cela fait , on m'enduisit d'une composi- 
tion d'argile et d'une huile parfumée que son 
altesse avait envoyées. Tous les vases et usten- 
siles étaient d'argent ^ et c'étaient ceux qui lui 
servaient à elle-même. Mes cheveux furent 
nettoyés avec une pâte composée de farine et 
de diverses autres substanees. A la fin j'entrai 
dans un des bassins de marbre j et , après m'y 
être lavé , j'en sortis , et l'on me jeta sur le 
corps des étoffes chauffées , dont le tissu était 
très-fin , et qui étaient bordées en or. Je passai 
ensuite dans l'autre pièce , où' je me préparai à 
m'exposer au grand air. 

L'usage des bains chauds est général dans 
l'Orient , et autant que je puis en juger , ils 
j^ont très-rafraîchissans. Us donnent à la peau 
une souplesse et une sensation de fraîcheur à 
laquelle on ne s'attend point. Ils tiennent les 
pores ouverts , avantage important sous un 
climat brûlant , où une excessive transpiration 
laisse des impuretés sur le corps. H est pro- 
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bable que les préjugés qu'on a conçus contr'eux 
seront détruits , et que les bains chauds devien» 
dront , même en Europe , le remède le plu^ 
général. Je soupçohne qu'on ne les a condamr 
nés que parce qu'ils sont en usage en Asie, pays 
dont les habitans passent pour efféminés , et 
que l'on a confondu ainsi deux idées. M; Bruce 
a défendu habilement l'usage des bains chauds 
dans les climats situés entre les TiDpiques. Le 
hummaum, dont il vient d'être question , forme 
tine partie du palais de pierre construit par le 
feii nabab , duquel il sera parlé plus au long ci- 
dessous. 

s 8 mars. Son altesse le nabab-yizîr m'envoya 
en présent du gibier et quelques oiseaux des 
4n€[ntagnes, d'« Ahttâs l'eu- 

nuque me fit -^ et ie grand 

rôle qu'il ti jôué ip de Consi- 

dération. Lorsq alla à Ladk- 

nau, Aimas d le recevoir 

une visite de a * ia J6n con- 

sentit à lui en faire une. On supposé ^'il pos* 
sède un demi kror (1) au moi^. Nous dfeiâtties 

(1) Le itrorest coursé de ioo^aib;et:le^i&de<irOO^oeo 
imités. Ainsi le demi-kror équivalut à 5y0oo>ooa-, et c'est 
s^QS doute de roupies «ju'îl s'agit ciMii le te&te. {Notedi$ 
traducteur!) - . - , 
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chez le colonel Marshall , qui commande le 
détachement, et qui traite souvent les officiers, 
quoique le gouvernement ait retranché tous les 
frais de table. Il y avait j^usieurs dames qui 
voulurent danser malgré la chaleur ; quant k 
moi je me retirai de bonne heure, 

39 mars. Dans la matinée , le nabab m'en- 
voya deux éléphans qui avaient de très -beaux 
houdahs d'argent , et dont les conducteurs de^ 
vaient attendre mes ordres. J'étais ce jour prié 
à dîner chez son altesse. Le lieutenant -colonel 
Scott devait nous servir d'interprète. Je me 
proposais de profiter de l'occasion pour faire 
une visite à la Begum , mère du nabab (1). Deux 

(1) Cé\ ih, soubalih 

dar de la ^ surs guerref 

contre les ibre de par^ 

ticularités ouvrage qui 

a pour titr imencement 

de la guer ï la conclur- 

sîonde la \ du Voyage 

duBengaà ms emprunt 

terons à ce Voyageur uu trait qui nous parait se rapporter 
à la princesse dont il est question dans le texte de noire 
traduction. Choudjah-ed-Doulah avait à payer, confor- 
mément au traité d'AUab-Abad, qui l'avait re];nis en po*- 
«ession de son soubafa , 5o laks de roupies, ou 12,000,000 
de francs , aux Anglais. Sa femme , sachant qu'il était da)[k« 
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des fils dû prince arrivèrent sur les quatre heu-- 
tes, pour nous accompagner au palais, M. Scott 
et moi. Nous partîmes sur-le-champ. Nos élé- 
phans traversèrent les cours extérieures et en- 
trèrent dans les jardins du zenanah. La prin- 
cesse nous attendait dans un pavillon , au-de- 
vant duquel était un bassin où Peau tombait au 
moyen de robinets , et qui avait toute la lon^ 
gueur du jardin. Nous fûmes reçus dans un vi- 
randab , et des eunuques vinrent me faire des 
messages polis de la part de la Begum , et me 
rcraerciier de ma visite. Le zenanah est un bel 
édifice auquel cependant les jalousies, qui gar- 
nissent- toutes les fenêtres, donnent un aspect 
fort triste. Les filles de la vieille princesse, dont 
quelques -unes ont plus.de quarante ans, et 
n^ont point été eiigagées dans les liens du ma- 



ie plus gra^d c^ml^arras pour trouver csette somme , se 
défit Tolontairement de ses bijoux et autres objets pré- 
cieux, et lui en remit la valeut». L'époux, touché June 
'telle pi^uVe d'kttachement ^ jura de ^ ne jamais quitter 
l^apparteÉient de la princesse après une certaine heure 
de la nuit, et de la-jregardor conslàmment comme sa con- 
fidente et ^ meilleure amie. Depuis, ce moment elle fut 
dépositaire de ses secrets et de tous ses trésors. Forsier 
(cité ci-dessus), tome HI, page 2x5. (Noté du ttaduc- 
teur.) *' 
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ria^çe, résident avec elle. Le nabab me présenta 
le plus jeune de ses fils , qui est très-gros et a 
un air riant. Ce jeune homme est le favori de 
son père ; il avait été chargé d'un message pour 
moi par son caeule. Après que nous fûmes de- 
meurés assis un temps convenable, on apporta 
les présens ; mais ye ne pris que deux shalls. 
Nous nous retirâmes en marchant tout près du 
zenanah, probablement afin que les dames pus- 
sent mieux voir le lord Saheb^ et nous noua 
rendîmes à une tente où son altesse se livr^ 
quelquefois au sommeil y puis nous allâmes au 
palais où elle mWait reçu la première fois. 
Tout rameublement «st à l'anglaise. Le prince 
est son propre ariDhitecte , et a vraimeïit beai;^ 
coup de goutv quoique rien pe soit aussi peu 
xéguUer quç plusieiu:s des décorations dq son 
palais. Il est charmé quand on le compare au 
prince de Galles. J'en pris occasion de lui faire 
quelques complimens qui lé mirent de très- 
bonne humeur. Il pie présenta alors tous ses 
&ls , excepté l'aîné. Il en a sept , et >e leur 
trouvai ofi air ^c femille très-frappan*. Celm 
qtii était absent Vit dans une retraite absolue. 
Mistriss * .** et Mistriss ** * vinrent avec leurs 
maris. Rien Jie me paraît plus révoltant que de 
voir, dans la société, des Européennes avec d^ 
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Musulmans. Les principes de ceux-ci ne peu- 
vent les leur faire considérer que comme des 
baladines. J'en eus la preuve dans le cours de 
h journée. Mistriss*** s'étant assise près du gé- 
néral , il retira sa chaise et la pria de ne pas tant 
s'approcher de lu^. Ayant eu Timpudence de 
lui adresser plusieui^ questions relatives à sa 
femme, il n'y répondit qu'en l'invitant à ne pas 
parler si indécemment. Le nombre des convi- 
ves était de vingt -sept, et l'on comptait seize 
Européens. Le dîner fut servi à la française. Il 
y eut abondance de vin 5 et , quoiqu'il ne soit 
point permis aux Musulmans d'en boire , on 
plaça deux verres devant chacun d^eux , et l'on 
mit sur la table une infinité de flacons remplis 
de la liqueur défendue. La salle du festin était 
très-bien éclairée, et une bande de musiciens, 
que le colonel Morris avait vendue au nabab , 
Joua des airs anglais durant le repas. Tout cela 
était loin de l'idée que j'avais pu me faire de la 
cour d'un prince d'Asie. Le grand nombre de 
serviteurs rappelait , il est vrai , ce pays. Après 
le dîner, les flacons passèrent librement de main 
en main. Sur les huit heures du soir, nous^ 
nous levâmes pour nous retirer; et, après la 
cérémonie de l'attar, nous fôimâs recofidoite 
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jusqu'au pied de l'escalier, où nos palanquiclt 
attendaient. 

3o/7zar9. J'avais fait à son excellence la poli-^ 
tesse de rendre visite d'abord à sa nière^ Accom- 
pagné de M. Scott , j'allai , le 3o au matin, visiter 
la Begnm , veuve de Favant-dernier nabab (i)* 
Elle réside dans le ssenanah du palais de son 
époux, édifice qui n'a rien de beau au-dedana 
ni au-dehors , et qui tombe en ruiner Nous fur^ 
mes introduits dans l'intérieur de cette habita-^ 
tion , dont un petit jardin avec un pavillon et 
mi bassin forme le seul agrément. Je fus reçu 
par un neveu de la princesse ; ce jeune homme 
a épousé une fille du nabab actuel. Nous étions 
à peu de distance de 1^ Begum j mais des pur-^ 
dahs épais nous ôtaient l'espoir de jeter un 
seul coup d'ceil au-dedans« Les eunuques firent 
les messages accoutumés ^ et ,Ia princesse dit à 
M. Scott qu'elle se proposait de faire le voyage 

(i ) AzoplnecIrDoiilah , fils de Oioujahred-Doulâli y dont 
il est question dans la note précédente y et qui mourut au 
mois de février 1776. Ce prince, que ses folles profusij^ns 
tinrent dans une dépendance servile des Anglais , fut em-^ 
porté par la petit&-yérole. Ce fut le prédécesseur, sinon 
le père , du malheureux yizîr Âlj, de qui nous ayons défàl 
parlé. (Note du traducteur.) 
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de la Mecque, lorsqu'elle aurait marié quelque»- 
uns de ses neveux et de ses nièces. Je doute 
cependafit que ce projet soit mis jamais en exé- 
cution : la Begum est riche , et on la considère 
comme étant sous la protection des Anglais* 
Nos souhouarrys n'entrèrent point dans le jar- 
din. Ce fut même une grande marque de con^ 
sidération , de m'avoir permis de m'approcher 
si près ; car M. Scott m'a dit qu'ordinairement 
la salle d'audience est une misérable pièce exté- 
rieure. Des présens me furent offerts comme 
chez le nabab , et je pris deux shalls. On nous 
passa aussi autour du cou des guirlandes de 
fleurs artificielles. 

M. Ouseley me donna à dîner , et son altesse 
fut de la partiç. Le prince était de très- bonne 
humeur , et fut très-poli envers moi. 11 me dit 
que nos visites de cérémonie étant faites , il 
espérait que nous vivrions dans la plus grande 
intimité , et qu'en agissant comme il avait fait à 
mon égard , il s'était conformé au vœu du lord 
Wellesley que le résident lui avait exprimé , 
XQais qu'il s'efforcerait de me prouver qu'il pou- 
vait faire plus encore par considération pour 
ma personne. En se retirant il mit sa main dans 
la mienne , et nous marchâmes ainsi jusqu'à la 
porte. A mon retour à la maison , je trouvai ^ue 
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la Begum m'avait envoyé un dîner , qui , en au- 
cun temps, n'aurait été fort bon, mai3 qui ne 
s'était pas amélioré pour avoir attendu trois 
heures. Je donnai 12 roupie^ à ceux qui l'avaient 
apporté, et je l'abandonnai à mes gens. Ceux-ci 
reçurent aussi 96 roupies de la part du général , 
et 20 de la part de la Begum. 

3i mars. Le prince Soleiman-Shikou avait 
fixé ce jour pour me rendre ma visite. C'est le 
troisième fils de l'empereur Mogol ; et il a quitté 
Dehly dans l'esqpoir d'être traité aussi &vora^ 
blement que son frère l'a été. D reçoit du nabab- 
vizir 6,000 roupies par mois, somme qui serait 
suffisante pour subvenir à ses besoins, si quel- 
quefois le paiement de cette pension n'était fort 
retardé. Soleiman-Shikou parait avoir beaucoup 
de hauteur, et même il traite le nabab comme 
il le traiterait s'il étaiËt lui-même^ dans la piéni-< 
tude de la puissance , «ur le trdijie de Dehly, et 
que ce dernier fut son esclave. Quand ils ont 
une entrevue publique , il reçoit de lui le nazer, 
sans lui rendre le moindre salut. L'année der- 
nière , il alla À la rencontre de sou altesse , qui 
revenait d'une, partie de chasse. Le nabab des-, 
oendit de son éléphant , s'avança vers celui du 
prince, et présenta son nazer, qui fut pris par: 
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le mohout (1)9 ^^ placé dans le houdah. Ensuite 
il se retira sansqu'qn liii eût donné la moindre 
marque de considération. Un ^atrième fils de 
rempereur est venu aussi à Lacknau; mais il n'a 
été reconnu ni par le nabab ^ ni par les Anglais > 
et il vit en simple particulier* Celui qui s'est en* 
fui de Benarès, comme impliqué dans la cons^ ' 
piratipn de vizir^Aly, est prisonnier à Ferack-^ 
Abad. Accompagné de Bil^M. Scott et Sait, j'ar- 
rivai, sur les dix heures du matin, à la porte 
du jardin du prince , qui est peu vaste* En face 
de l'entrée est là maison, en avant de laquelle 
on av^it déployé une sorte d^ tendelet fort 
large. Le parquet, ou le sol , était couvert d'une 
toile blanche* Des sièges étaient rangés sur cette 
toile. Lorsque nous passâmes sous la porte du 
j[ar4.in ,1e prince sortit de la maison. Nous fîmes 
nos saints , et nous l'abordâmes un peu e» avant 
des sièges. Il lu'embrassa, et M. Scbtt et moi lui 
présentâmes chacun un nazer de quatre mo- 
huKs d'or* M. Sait lui en offrit un de deux* Le 
prince- avait avec lui trois de ses e.nfans , cha- 
cup d^quels reçut de nous un nasser d'uû mo* 

(1) Le conducteur. Il est afiisU âur le <:du de Véléphauti 
et s^ trouve beaucoup plus près de terre que la personne 
<^ui est dans le houdah. 

L tk 
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hur. Soldman-Shikoa a très^bonne mine, et 
parait avoir plus de taleils et plus de culture 
dans l'esprit qu'aucun de ses neveux. Il a plus 
de dignité dans les manières , quoiqu'il ait beau- 
coup de politesse. U a l'air d*un prince, et tout 
dans sa conduite répond k son illustre origine. 
Notre visite fut aussi courte que le permît la dé- 
cence. Le khelat et le turban nous furent pré- 
sentés dans une corj^eille, et nous les accep- 
tâme$« Nous donnâmes de nouveaux nazers 
d'une valeur moindre de mcûtié que celle des 
premiers. Après avoir reçu l'attar, nous nous 
retirâmes. Comme le prince ne se leva pcNint de 
dessus son siège, je ne lui fis point de salut à 
mon départ. On jeta des shalls sur les épaules 
à M. Scott , à son secrétaire et à M. Sait. 

i^'. apriL A cinq heures et demie du matin, 
nous montâmes,, M. Sait et mcH, sur des élé* 
phans , pour aller faire viÀte au nabab , dans une 
de ses maisons de plaisance , qni est située à trois 
milles de son palais, et est appelée Beroun. C^t 
son altesse qui en a dirigé la construction , d'à*: 
près ses projares plans. L'architecture en est 
dans le style grec; mais on y remarque beau- 
coup de défauts. Cependant un très-beau por- 
tique, de toute la hauteur de l'édifice, donne 
un air de grandeur à la fiiçade. Quoique le bâ- 
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timent ait beaucoup d'étendue , il n'y a qu'âne 
salle à chaque étage. L'ameublement est à l'eu* 
ropéenpe , et les murs sont ornés des portraits 
de différens généraux et autres Anglais qui 
ont visité cette maison. Le dernier étage se com- 
pose de petites chambres qui scHit entourées 
d'un parapet; et, dans l'occasion , il sert de ze- 
nanah. 

Nous arrivâmes à Beroun après une heure 
de marche. Son altesse , qui nous attendait, por* 
tait une longue redingote de velours , des cu- 
lottes de nankin et des bottes. Nous retour- 
nâmes sur nos éléphans. La foule des mendians 
était prodigieuse, et nous lui jetâmes quelques 
roupies. J'examinai deux voitures qui me ]>ara- 
rent fort singulières. Elles ressemblaient à de 
grands houdahs couverts; elles avaient des 
roues et étaient traînées par des éléphans. Les 
voitures de cette sorte vont très -vite, quoi- 
qu'une de celles que je vis fàt aussi grande 
qu'une petite chambre. Je crois que c'est la pre- 
mière fois qu'on a fait servir au trait les éléphans 
dans l'Inde. Quant aux canons , ces animaux les 
poussent avec leurs trompes. t)n a envoyé au 
lord Wellesley, pouj^en appliquer l'idée au ser- 
vice militaire , de petits modèles des voitures 
dont )fi viens de parler. 
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a apriL Je déjeunai chez Aimas , qui fit dan- 
ser et jouer devant nous des bàyadères et des 
pantomimes. Il me fut impossible de ne pas rire 
aux éclats du jeu des derniers, qui représen- 
tèrent une espèce de comédie , dont voici l'idée 
principale. Un jeune homme , à l'instant qù il 
s'abandonne à toutes sortes de débauches avec 
des filles de joie, reçoit la visite de son oncle, 
personnage religieux. La manière dont il se 
conduit lorsque celui-ci a les yeux sur lui , et 
lorsqu'il ne le voit plus , est ce qui constitue le 
comique de la pièce. A la fin , le neveu s'enivre 
complètement, firappe et chasse son oncle de la 
maison. L'acteur chargé du premier de c«s deux 
rôles me parut maître absolu de ses mouve- 
mens,et le joua parfaitement. On fit à MM. Scott 
et Sait, ainsi qu^à moi et à un jeune ofiîcier qui 
nous accompagnait, les présens d'usage. Nous 
prîmes chacun deux shalls, et nous nous reti- 
râmes de bonne heure. Le lendemain étant un 
jour de fête, je reçus de la part du prince S6- 
leiman , au valet de qui je donnai dix roupies , 
un présent de dix chèvres. Le nabàb en envoyav 
vingt-et-une pour moi , et dix pour M. Sait. La 
Begum ne nous oublia pas non plus; et, assez 
avimt dans la soirée, un eunuque nous amena 
cinquante chèvres de sa part. Comme c'était un 



Digitized by 



Google 



DANS UHINDOUSTAN. 3i3 
doniestique d'un ordre supérieur, il eut deux 
shalla. Dans le cours de .la journée, son altesse 
m'avait fait inviter à la fête, par M. Scott, et 
dire que, comme c'était un Jour de cérémonie , 
son fib viendrait me prendre et m'accompa- 
gnerait. 

3 a^HL J'étais debout à quatre heures du 
matin , afin d'être prêt à partir lorsque le jeurie 
prince paraîtrait; mais il était près de six heures 
lorsqu'il arriva. M» Grant monta avec moi sur 
mon éléphant. Nous prîmes Ml Scott , et nous 
nous rendîmes tous au palais:où son alteese noiiî 
attendait pour commencer la marche. Lorsque 
nous l'eûmes saluée , elle won^ sur son élé- 
phant, et se plaça dans un houdah couvert* Son 
plus jeune fils, selon l'usage, était assis derrière 
elle. Nous sortîmes du palais au petit pas. Le 
prince était entre M. Scott et moi , mais un 
peu en avant. La marche cpmmiençait par un 
corps de troupes, que suivaient cent palanquins 
de parade , qui ressemblaient à des houdahs , 
avaient des panneaux de glape^ et étaient cou*? 
verts de dorures et de fleurs peintes. Il y en 
avait aussi de la forme ordinaire. Ceux-ci étaient 
très-riches et jetaient un grand éclat au soleil^ 
Venait ensuite une troupe de chanteurs et de 
joueurs de divers instrument,. qui faisaient un 
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bruit afireux. Après cette troupe, paraissait le 
nabab, que nous accompagnions M. Scott et moi. 
Lea officiers du prince, nos secrétaires , et un 
grand nombre de personnages de distinction , 
nous suivaient, montés sur des éléphans. Lors- 
que quelqu'un se joignait au cortège , sa mon- 
ture ployait les genoux devant le nabab , et 
le maStre se levait et faisait son salut. En arrière 
étaient les éléphans de son altesse, qui avment 
des boudahs , ceux-ci couverts , ceux-là décon* 
verts , et tous plus brillans les uns que les autres. 
Des soldats, portant des étendards , se mêlaient 
de tous cotés avec la foule. Le nabab jeta de l'ar- 
gent au peuple en traversant la ville. J'admirai 
alors rinstinct généreux des éléphans (i), qui 
évitèrent soigneusement de blesser aucun de 
ceux qui se jetaient à t^re sous leurs pas pour 
ramasser quelques pièces de monnaie. Après 
une marche fort lente, nous arrivâmes dans 

(i) Deux de ces animaux donnèrent une preuve re* 
marquable de discernement , à Fentrée dn lord WeDeslry 
dans Lacknau. Les antres élépbans qui les suiyaîent les 
polissant ayec force sur le peuple rassemblé pour voir le 
cortège y et ramasser les roupies qne distribuaient le lord 
et le nabab ^ ils écartèrent doucement la foule avec leurs 
trompes y sans quoi ils auraient été contraints d'écraser 
an grand nombre de personnes sous leurs pieds. 



Digitized by 



Google 



DANS L'HÏNDOUSTAN. ai5 

une vaste plaine , que borde le château de Be- 
roun. Là nous quittâmes le chemin, et nous 
trouvâmes les chameaux et les chevaux de relais 
de son altesse, rangés de chaque côté. Les clie-* 
vaux étaient peints de tontes sortes de couleurs, 
-ce qui produisait un e£fet Irès-bissarre. Tenaient 
ensuite les cavali«s afghans, et les antres trou- 
pes à la solde du nabab. Enfin, les deuit batail- 
lons du lo"". régiment étaient rangés en ligne , 
sur la gauche, près des tentes. Ils présentèrent 
les armes , et l'on fit le salut des drapeaux lors- 
que le prince passa. 

Nous mîmes pied à l^re devant une vaste 
tente de toile blanche , dans Tintérieur de la- 
quelle était un tapis de même. Tous les musul- 
mans y entrèrent pour faire leur prière. On 
avait servi dans une autre, grande tente un dé- 
jeui^^r pour les Anglais et pour tous les oflBciers ^ 
des deux bataillons. Au bout de dix minutes, on 
m'envoya dire, comme j'en avais fait la demande, 
que le sacrifice allait commencer. Je me rendis, 
sur-le-champ , dans une très-petite enceinte, où 
je trouvai un jeune chameau , sans tache et 
très-beau , et un bélier , aussi sans tache , mais 
peint en rouge. Ce dernier animal fut placé au- 
dessus d'une fosse, et on lui coupa la gorge. Il 
faut que le chameau soit im^lé par le chef lui- 
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même, ou du moins que ce soit en sa présence , 
par quelque saint personnage , comme cela est 
arrivé le jour où j Wistai à cette cérémonie. 
L'animal avait les pieds liés et fixés à la terre, 
et la tête était tenue élevée par une corde atta- 
chée à un pieu. Une Idnce d'acier, ttès^aîguë, 
fut l'arme avec laquelle le prêtre coupa Tartère ; 
ce à quoi il ne parvint, qu'au troisième coup j 
et le chameau répandit tout son sang. Je de- 
mandai à quelle intention on faisait ce double 
sacrifice. On me répondit que c'était en mémoire 
d'Ismaël et d'Isaac. Je me*^ rendis ensuite à la 
tente où l'on devait déjeun^gr^, et où bientôt 
nous reçûmes une portion du chameau et du 
bélier. La chair du premier me parut très-douce, 
et je l'aurais aimée , si elle avait été plus tendre. 
Son altesse donna l'ordre qu'on en portât une 
partie à ma demeure. Le soleil était haut, et je 
craignais la chaleur pour m'en retourner; mais 
je fus bientôt délivré de jcette crainte , par le 
nabab lui-même, qui me dit qu'il avait fait ve-* 
nir son cuss-palanquin (i), et qui me pria d'en 

(i) C'est un palanquin couvert d'une natte formée par 
les longues racines d'une sorte d'herbe , et sur laquelle 
on jette continuellement de l'eau. Ces racines ont une 
odeur agréable et doucç *. 

* n parait que c'estws mêmes racines que se font les 
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faire lisage. Je fus très-sensible à cette marque' 
d'attention ^ qui annonçalt^lus le désir de m'o- 
bKger que ne Taiiraient fait les plus grands hon- 
neurs. J'atcejAaiftvec mille remerdmens; et un 
homme, qpii marchait à côté de mei, tint la 
cuss si humide, que f arrivai au palais sans avoir 
plus chaud que si j'avais fait trois milles en An- 
gleterre. Une toile {dacée dans rintérieur du 
palanquin^ emp^qhe^qu'cm ne reçoive de Feau 
sur soi. 

Nous. fumes conduits au palais, où le nabab 
tint un clprbar, a^^is sur son musnud de parade, 
qui était couvert de plaques d'argent avec des 
ornemens en ot^ et surmonté d'un dais de ve- 
lours richement brodé, que soutenaient quatre 
colonnes fort légères , mais aussi d'argent. Les 
Anglais dç distinction étaient placés à la droite 
de son altesse ^ à; la gauche étaient ses fils et ses 
frères. Les courtisans, les eunuques, etc^, se 
tenaient dev^t et derrière le trône. Le prince 
était vêtu fort simplement» Lorsqu'il fut assis, 
les membres de sêT famille et ses officiers com- 
mencèrent, à lui présenter leurs n^zers. Ses 
frères s'avancèrent les premiers;^ ses fils vinrent 

taUys dont il a été question à 1^ P^^ge 1^2, {Remarqua 
du traducteur.) 
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ensuite. Le nabab prenait le nazer lui-même y 
embrassait celui qui l'bf&ait, et , de ses propres 
mains, lui posait sur la tête un turban orné de 
pierreries. Tous furent revêtus de kbelats par 
le premier eunuque y puis le prince leur distri- 
bua des shalls, des ceinturons, des épées, des 
boucliers et des poignardst Après cela, ils pré- 
sentèrent chacun un autre nazer, s'inclinèrent, 
et reprirent leurs places. Les courtisans offri- 
rent alors leur nazer. Quelquefois on le remet- 
tait entre les mains d'un ofiBcier; et dans ce 
cas, le prince ne donnait rien. Il y avait des 
personnes qu'il embrassait, après avoir reçu lui- 
même leur présent , et auxquelles il faisait don 
de diverses sortes d'habits ; mais il n'en revêtait 
pas toujours de ses propres mains celui qui les 
r-ecevait (i). Le général dut fondre en eau ; car 
il eut deux habiilemens complets , qu'à l'excep- 
tion des turbans, il continua de porter tout le 
temps de la cérémonie. Qu'on se figure ce que , 
dans un jour d'une chaleur excessive , il dut 
souffrir, ayant quatre robes êav le corps, qua- 
tre sbalb sur les épaules , et étant armé de 
deux boucliers, de deux poignards, tt deux 

(i) Les artistes psrésentèrent aussi des échantillons de 
leurs travaux. 
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ëpées suspendui^ à de larges baudriers ! Son 
altesse était de bonne humeur, et elle dit que 
pour ne pas nous retenir plus long-temps, elle 
ne recevrait que le soir les nazers des personnes 
d'im ordre inférieur. Elle me mena voir un petit 
temple qu'elle a fait élever dans ses jardins au 
milieu d'un bassin. Ce ten pie est de forme cir- 
culaire , et otrné de corapartimens où sont repré- 
sentés des poissons pein^ d'âpre un ouvrage 
français. Après avoir pris congé du prince, 
^'allai au hummaum pour me débarrasser de là 
poussière dont j'avais été souillé durant la 
marche. 

4 ai^ril. ha, Begum , veuve d'Asoph-ed-DoiA- 
lah, mVnvoya, à cause .du mariage de quel-» 
qu'un de sa famille, une grande quantité de 
mets divers. Je donnai cinq rou^ûes à ses gens , 
et les mets aux miens. 

10 april. Je déjeunai avec son altesse , et 
ensuite j'allai voir sa ménagerie. Les oiseauxf y 
étaient en petit nombre et peu curieux. Il y 
avait beaucoup de sortes de chèvres , qu'on avai( 
peintes de la manière la plus fantastique. J'y 
remarquai aussi un daim du pays, un tigre, un 
tigre-chat et un rhinocéros. Mais ce qu'il y avait 
• de plus intéressant , c'étaient deux chèvres de 
J^achmyr. Le nabab a essayé vainement de s'en 



Digitized by VjOOQIC 



220 VOYAGE 

procurer l'espèce. Les Kacbmyriens ne lui ont 
envoyé que des mâles châtrés. La fine laine avec 
laquelle on fabrique les shalls ne vient qu'en 
très-petite quantité , sous le poil de Tanimal , en 
hiver. C'est une fourrure que la Providence lui 
donne pour le garantir du froid qu'on ressent 
dans les montagnes. Si les belles chèvres qu'elles 
nourrissent, étaient transportées dans le pays 
d'Apude, qui est plat, leur laine cesserait pro- 
baUement de croître. Je ne pus apprendre que 
très-peu de chose sur celles que son altesse pos- 
sède. Les hommes qui en prpnnent soin sont 
très-nombreux. 

i6 avril. Je me rendis dès le matin à l'un des 
jardins du nabab -vizir, qui est situé au-delà 
du palais, et dont un des cotés est voisin de la 
Goumty. On avait servi pour nous et pour une 
nombreuse compagnie, un déjeuner dans un 
pavillon , qui a été construit par le frère de son 
allesse , et qui tombera bientôt en ruine. De ce 
pavillon , on voyait le bord opposé de la rivière , 
précisément à l'endroit où l'on fj^it baigner les 
éléphans. Un combat , entre plusieurs de ces 
énormes animaux , devait être le spectacle du 
jour. La plaine était couverte d'une foule de 
peuple; et Pon avait mis sur pied un corps de 
fantassins et de la cavalerie armée de lances. 
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Les éléphans étaient en chaleur. Ils suivirent 
tranquillement leurs femelles jusqu'à ce qu'ils 
eussent vu la foule. Ils s'avancèrent ensuite avec 
beaucoup de vitesse , et ils auraient atteint fa- 
cilement les gens de pied , si leur attention n'a- 
vait été détournée par les cavaliers qui s'appro- 
chaient d'eux au point de les toucher quelque^- 
fois avec leurs lances. L'animal tournait aussitôt 
son courroux contre l'homme qui s'était avancé 
de la sorte; mais il le poursuivait en vain. Aper- 
cevant alors l'éléphant qu'on lui opposait , il 
fondait sur lui, et le choc était assez violent pour 
forcer l'un des deux à se dresser sur ses pieds de 
derrière. Leurs troinpes étaient élevées en l'air, 
et ib continuaient ordinairement à se pousser 
quelque temps ^i'un avançant, l'autre refculant. 
Je fus surpris de voir les mohouts demeurer 
fermes sur leurs sièges (i). Ils paraissaient s'in- 
téresser vivement à la gloire des animaux qu'ils 
conduisaient : ils les encourageaient, et les ex- 
citaient avec leurs lances armées de pointes de 
fer. Lorsqu'on j ugeait que deux éléphans avaient 
suffisamment combattu , on les faisait emmener 

(i) Dans les combats, les mohouts, pour être à l'abri 
de la trompe 4e l'autre éléphant, se placent sur le milieu 
du dos de l'animal c^u'ils montent. 
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par leurs femelles, qui dans le fait étaient cause 
du combat. Les deux qui parurent les premiers, 
étaient des poltrons, qui prirent la fuite. La se- 
conde et la troisième paire montrèrent du cour- 
tage. Mais la quatrième fut celle qui nous pro-- 
cura le plus d'amusement. Le plus fort des deux 
animaux poussa son ennemi dans la rivière, et 
l'y suivit. Us se jetèrent de Peau l'un l'autre , et 
s'attaquèrent plusieurs fois. Le plus faible , re- 
culant toujours, gagna le bord opposé, et l'élé-* 
Tation du sol le favorisant , il s'arrêta et empê«- 
cha son adversaire d'avancer. Ils restèrent quel- 
que tc^mps à se regarder, puis le mohout du 
moins fort le conduisit au milieu du courant , 
où ils eurent une dernière lutte. La victoire 
demeura indécise. Le combat fut fort admiré, et 
certainement c'était un spectacle qui méritait 
d'être vu une fois, mais pas davantage. Il n'y 
eut aucune variété dans les attaques; les corn- 
battans ne &ent voir aucune adresse; ils n'eu- 
rent recours qu'à, une force bn^ale ; et ils pa- 
rurent en. être quittes pour des écorchures à 
Is^ face. Du haut du pavillon d'été où nous 
étions placés, nous vîmes tout parfaitement, 
et sans aucun danger. Heureusement, d'aiJ- 
leurs , et contre l'ordinaire , il n'arriva aucua 
accident. 



Digitized by 



Google 



DANS L'HINDOUST AN. aaS 

17 aprit. J'allai, djès le matin, voir Vlna-- 
Khaneh (1) , où ane partie des curiosités que le 
feu vizir Asoph-ed-Doulah avait achetées, 
sont déposées* Elles consistent j^n estampes an- 
glaises encadrée» , en orfiemens et en dessins 
chinois, en glaces de toutes les formes et de 
toutes les dimensions, en lustres, et en une 
foule de choses tirées dés manufactures d'Eu- 
rope. Les pendules , dont plusieurs sont enri- 
chies de pierres prédeuses, sont ce qu'il y a de 
n^eux dans cette collection. Asoph • ed-DouIah 
aimait pasaioiinément a se procurer tout ce qui 
avait quelque chose de singulier, ou qu'il en- 
ten(ïait louer. Le prix lui importait peu; et son 
manque de discernement le rendait dupe de 
tous ceux qui, comme le général Martin, ne 
mettaient aucune borne à leur avidité. Il se pro- 
posait de faire de sa capitale une ville magnifi- 
que. En conséquence, il s'infôrtnait de ce qu'il 
y avait de plus remarquable ailleurs. Un de ses 
ministres étant allé à Calcutta, il lui demanda, 
à son retour , ce qu'il avait vu de plus beau. Le 
ministre lui répondit que c'était le fort Guil- 

(.1) Khaneh Teut dire maison^ palais ^ et même salle. 
Quant au mot ina, nous en ignorons la signification , 
quoique nous ayons consulté plusieurs orientalistes à ce 
sujet. (NoU du traducteur.') 



Digitized by 



Google 



22i VOYAGE 

Laume j et ce prince ordonna sur-le-champ qu'on 
lui construisit un fort Guiliaome à Lacknau. Ce 
ne fut qu'avec beaucoup de peine, et qu'en J ai 
représentant combien une telle construction se-^ 
raitinutileetdispendif^use^qu'onparvintale faire 
renoncer à ce desseiq. Le Roumy-Derwazeh (i) 
fut, à ce qu'il supposa , construit sur le plan d'une 
des portes de Constautinople, quoique l'archi- 
tecture élégante et légère, mais fantastique de cet 
édifice tessemble à l'architecture gothique et mo- 
resque, et non à la grecque. Z/Y/na/w-^aw/TeA (a), 
la mosquée qui en dépend, et les portes qui y 
mènent , sont de beaux modèles de cette ^rte 
d'architecture» Un enthousiaste pourrait sup- 
poser, d'après la blancheur éclatante des maté- 
riaux qui les composent, et la délicatesse du 
travail , que ce sont des génies qui les ont cons- 
truits. Les grosses sommes qu'Asoph-ed-Dou-. 
lah a dépensées à Liàcknau , y ont amené de 

(i) La porte romaine, derwazeh signifiant porte, et 
Toum^y romaine. Les Orientaux appliquent toujours le 
nom d'empire romain aux contrées qui le composaient 
anciennement, et qui forment auJQprd*hui Fempire otto- 
man. On en trouvera de nouveau la preuve dans la suite 
du présent Voyage. (jS^ote du traducteur,) 

(2) La maison de l'imam. Baureh s\%(Vi&e maison oani 
la langue de l'Hindoustan. 
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tïches hiarchandâ* de toutes les parties de l'Inde ; 
et cette ville est devenue l'entrepôt du com^ 
merce du Bengale et du p^rys de Kachmyr. Ert 
conséquence elle s'accrut rapidement en éten-^ 
due et eh richesses. Aujourd'hui même, que 
le commerce reçoit moins d'encouragement ^ 
e)le»ne décline pas encore sensiblement» 

32 avril. Mes barques arrivèrent ce jour dé 
Calcutta^ Elles en étaient parties le 22 février^ 
et avaient eu une heureuse navigation pour la 
saison. Tous mes domestiques, etGopinaht^ 
mon dyvan(i), étant arrivés précédemment, 
ma maison fut monté^e complètement. Toute la 
ville avait un aspect lugubre , parce que c'était 
la veille du Moharem , fête que les sectateurs 
d'Aly célèbrent très^religieusement. Elle a lieu 
en mémoire de la mort de Hassan et de Hos-* 
pein (2), et dure dix jours, temps pendant lequel 

(1) Dyvan> en ce sens, signifie intendant. {Note du 
traducteur,) 

(2) On trouve , dans le Voyage de franchlin en Perse 
(tome II y page 9o)^tine description curieuse de la fête 
du Moharem. Cet auteur prétend qu'elle n*a lieu qu'à 
l'occasion de la mort de Hossein , fils d'Aly, qui fut tué 
en soutenant. la guerre contre le kalife Yezys, fils de 
Moayyah. La commémoration de la mort de JEEassan a 
lieu à une époque dirférente,et n'excite pas tant.de re- 
mets ni d'enthousiasme. (Note dit traducteur.) 

1. i5 
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les Musolmans^ à moins quHls ne portent le 
vert comme desceiidansde Mahomet y changent 
contre de npirs leurs turbans et leurs ceinturéa 
de couleur. Le nabab actuel est persan, et en 
conséquence de la secte d'Aly, ou Chaïte. La 
plupart des Mahométans de l'Inde appartiens 
nent aussi à cette secte ; mais les membres de 
la famille impériale étant Tartares, sont sunnites^ 
Chaque prince a, pour faire cet acte de reli* 
gion, un lieu orné d'un grand nombre de 
lampes , etc. ; on l'appelle Vlmam-Baureh. On y 
place les cénotaphes des deux saints, et ils sont 
formés de matériaux proportionnés à la ri-* 
chesse de celui qui les a fait construire. Lesper- 
IK>nnes de distinction ont aussi dans leurs mai^ 
0ons des endroits afiectés à cette cérémonie. Le 
feu nabab , qui la faisait faire avec une grande 
magnificence , y dépensait quelquefois jusqu'à 
un Iak de roupies. Son successeur, Saadet-AIy, 
est plus économe. Il a même fait fondre plu- 
sieurs ornemens ou vases d'or et d'argent , dont 
on se servait en cette occasion» Un ou deux de 
ces ornemens produisirent des lingots de la va* 
leur d'un lak^ 

i". mai. Le dernier jour du*Mohafem^ 
je rencontrai le coricge de pleureurs qui pro- 
menaient un mannec|[uin représeoJtant le che^ 
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val de Hosseii> , percé de flèches de toutes 
parts. Les pré>ugés des Musulmans sont à pré- 
sent si affaiblis dans l'Inde , que ce cortège s'ar- 
rêta à ma demande ; et pour que je pusse exa^ 
mioer le mannequin avec plus de facilité , on 
l'approcha de mon palanquin- L'imam-Baureh, 
t[ue je visitai plusieurs ibis pendant le Moha- 
rem , est le plus bel édifice que j'aie vu dans 
l'Inde. Le feu nabab l'a feit élever, tant pour y 
célébrer cette fête, que pour lui servir à lui- 
même de monument funèbre. Il consiste en trois 
salles parallèles et fort longues. Le tombeau est 
dans celle du centre^ au milieu de laquelle on 
voit un espace de terre couverte d'une herbe 
rare, et environnée d'une large bordure de 
marbre blanc, où sont incrustés des versets du 
Koran , en lettres noires. Le turban, l'épée, etc. 
que le prince portait lorsqu'il est mort, sont 
placés à l'une des extrémités. Le tombeau e^ 
couvert d'un dais de drap d'or, soutenu par 
quatre colonnes, garnies de même, mais en 
mauvais état. Par malheur il a fallu placer la 
tombe diagonakment, afin que les pieds èa dé- 
funt fussent tournés vers la Mecque. Asoph- 
ed-Doulah avait légué cent roupies par jour, 
pour quarante fakirs qui liraient le Koran, et 
prieraient Dieu autour de son tombeau. Le na- 
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bab actuel, )ugeant que c'était une extrava-* 
gance, en a réduit le nombre à dix, sou.s pré* 
texte que le tombeau de son propre père et du 
feu nabab n'était gardé que par cinq fakirs. 
On arrive à l'édifice par un vaste carré et par 
un jardin , tracé sur une petite hauteur. D'un 
côté est une très belle mosquée, et de l'autre 
le palais appelé Boly. L'Imam-Baureh est cons- 
truit sur une terrasse élevée ; cela faisait paraître 
de plus loin les fanaux innombrables qui bril- 
laient au-dessus. Ces fanaux ne diminuaient au* 
cunemen t l'éclat des milliers de girandoles de ver- 
res de couleurs diverses qui réfléchissaient la lu- 
mière des bougies, et qui descendaient du pla^ 
fond , à différentes hauteurs. Le parquet est çou-^ 
vert de candélabi^s qui ne laissent que l'espace 
suffisant pour passer, et dont les branches sont 
aussi de verre. La troisième salle est , d'un bout 
à l'autre , remplie * d'un rang de cénotaphes ^ 
placés sur des plates -formes de trois pieds de 
hauteur, et parmi lesquels on remarque les 
tombes supposées de deux frères, Hassan et 
Hoss^in. Cette salle, lorsque je la visitai, était 
parfaitement éclairée, tant par des lustres, qui 
tombaient du plafond , que par des bras atta- 
chés aux murs. Je pense qu'il y a au moins vingt 
tombeaux, et qu'ils valent de 5o^ooo roupies 
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à un lak chacun. .On récitait des i>rièrcs en 
diverses parties de Pédifice; et chaque soir, 
tous les infidèles , tous les sectateurs d' Abou* 
beckre, d'Omar et d'Othman , étaient anathémà- 
tisés, à la grande satisfaction des Hindous, qui 
se rendaient là en foule. Souvent il y a du tu- 
multe à la fête du Moharem; mais autant que 
j'ai pu le savoir, celle-ci s'est passée tranquille- 
ment , et sans que personne y ait perdu la vie» 

37 mai. Je déjeunai avec le nabab , pour as- 
sister à un combat où devait paraître un tigre. 
On avait entouré de palissades un espace d'en- 
viron cinquante pieds carrés , et situé d.ins une 
plaine entre le Doulat-Khaneh (1) et la rivière. 
En face était le SungUBaraderi (2) , édifice qui 
est tout ouvert à la manière d'Asie. Il est élevé 
de vingt pieds au-dessus du sol, et sert quel- 
quefois de salle de festin. De peur que le tigre, 
dans sa fureur, ne fît irruption parmi nous, un 
malheur semblable ayant été précédemment sur 
le point d'arriver, le Sungi Baraderi fut mis à cou- 
vert par yne grille de bambous. Les trois autres 
'côtés étaient garantis par de semblables grilles, 

(1) Le palais de la puissance. {Note du traducteur.) 

(2) SungirBaraderi parait signifier le palais^ la maison 
du frère. {Note du traducteur.) 
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que sontenaient des pieux très-forts, solide- 
ment enfoncés en terre. Ainsi la fonte était pajy 
fàitement en sûreté. Le tigre était renfermé 
dans une petite cage {dacée de coté , et dont on 
le fit sortir, au moyen de feux d'artifice. Il fit 
plusieurs fois le tour de l'arène, et nous regarda 
fixement. Un biiflBe ayant été poussé dans le 
cbamp de bataille, le tigre se retira dans un 
coin. L'autre animal l'épia , sans paraître vou- 
loir engager le combat. Lorsque par des feux 
d'artifice, lancés à diverses reprises, on eut 
x>bligé le tigre à se déplacer , le bufile s'avança 
vers lui à petits pas, jusqu'à ce que l'ayant va 
couché à terre , il s'arrêta et le considéra quel*- 
que temps. On fit alors entrer sept autres buflSes ; 
mais toutes nos provocations ne purent enga- 
ger aucun d'eux à commencer l'attaque. Un 
chien que quelqu'un jeta par-dessus la palissade , 
se réfugia dans un coin, où bientât le tigre fut 
poussé par des artifices. Le petit animal lui mon-- 
tra les dents, et le tigre se retira. Le nabab 
ordonna qu'on fît venir un éléphant. A l'appro- 
che de cette bête énorme , le tigre poussa un 
cri de terreur, courut vers l'un des coins, et 
s'efibrça, mais vainement, de franchir la pa- 
lissade. Dirigé par son mohout, l'éléphant ienta 
de tomber à genoux sur le tigre même, qiii Té- 
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vita , et 96 réfugia dans un autre coin. Tous les 
efforts du conducteur pour exciter sa mon- 
ture a renouveler Tattaquc furent vains. L'élé- 
phant s'etant avancé vers une porte, l'enfonça 
et sortit. Le tigre , qui était tout haletant dans 
son coin , ne chercha pas à profiter de l'ouver- 
ture. Aussitôt, on fit entrer dans l'arène un se- 
cond éléphant , qui poussa vers Tautre animal, 
et plia les genoux pour l'accabler. Le tigre lui 
sauta au front , et s'y tint attaché par ses griffes 
et ses dents, jusqu'à ce que, par un violf^t ef- 
fort , et en relevant la tête , l'éléphant l'eut lancé 
a terre, ce dont il fut tellement brisé, qu'il ne 
lui fiit plus possible de se rdever. Le vainqueur 
ne voulut pas pousser plus loin son triomphe* 
S'étant précipité sur la palissade et la grille, à la- 
quelle un grand nombre de spectateurs se te- 
naient suspendus, il'fit , avec ses défenses, sauter 
pieux et bambous. L'alarme fut vive, et chacun 
s'enfuit le plus promptement qu'il put. L'éléphant 
se relira en traversant la foule , et, par bonheur, 
il ne blessa p^sonne. Le tigre était trop épuisé 
pour le suivre. Le soleil était déjà fort haut , et 
la chaleur si grande , que le combat fut ajourné 
indéfiniment. 

5i mai. Le temps était vraiment des plus 
f i^traordinaires. Dans le cours de dix ans , il n'y 
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çn avait pas eu de semblable. Les nordouestera 
s'établissent presque toujours dans les commen-t 
çemens du mois de mai, et continueut a rafrsu- 
çhir l'air en se renouvelant fréquemment^ Ce-t 
pendant , depuis mon arrivée jusqu'à la date de 
ce paragraphe , il n'y eut pas une seule ondée«t 
Le 5 1 au soir, la chaleur étant étouffante, j'étais 
assis dans mon appartement, qui était de plain-f 
pied avec le toit en terrasse de la maison , sue 
laquelle je fus attiré par une lueur soudaine , et 
par le bruit du tonnerre qui roulait au loin; Le 
vent ,*'qui avait soufilé de l'est , était entière-- 
ment tombé. Un nuage d'un- bleu très-sombre, 
qui vint de l'ouest , couvrit bientôt la moitié 
du ciel. Le tonnerre ne grondait paS très-fort , 
et un calme parfait régnait dans l'air. Les oU 
seaux volaient fort haut , et poussaient des çri^ 
d'effroi. A la fin un nuage d'un brun foncé pa-r 
rut à l'oqest et s'avança avec beaucoup de ra-r 
pidité. Toute la ville de Lacknau, avec ses 
nombreux minarehs, était entre moi et ce nuagQ 
que la hauteur de la terrasse m? permit de bieq 
pbsçrvcr. Lorsqu'il fut à la distance d'un miU^, 
il offrit l'aspect de vastes amas de fuiuée qui s© 
seraient élevés successivement et à une grande 
hauteur, du milieu d'un incendie. En a^appro- 
cbapt j il avait une teinte youge^tre. Commç U 



Digitized by 



Google 



DANS L'HINDOUSTAN. 5i33 
me dérobait la vue des minarehs les plus éloi** 
gnés 9 je fus convaincu que c'était du sable en-» 
levé par un tourbillon. L'air continuait à n'é-* 
prouver aucune agitation , au point où j'étais. 
A la fin , les nuages et le vent arrivèrent en 
même temps , avec un grand bruit , et une 
telle violence qu'il fallut me réfugier dans le 
virandab exposé au levant, h^ poussière y fut 
même chassée avec tant de force que je fus 
obligé de fermer les yeux. L'obscurité redou- 
blant saps cesse , bientôt on n'y vit plus. Le 
vent tournant alprs un peu vers le sud , la 
tempête s'accriit avec une force décuple , et 
noua fûmes presque étouffés par la poussier^. 
Il occasionnait , en soufflant avec fureur, entre 
les arbres et dans les édifices , un tel sifflement 
qu^ le bruit du tonnerre ne se faisait plus en^ 
lendre. Durant dix minutes , nous fûmes en- 
veloppés dans la plus profonde obscurité y qui 
$'étant dissipée par degrés, Imssa voir une lueur 
d'un rouge effrayant^ que d'abof d je crus cau- 
sée par un incendie. jAilors il tomba des torrens 
de pluie , et»le vent passa entièrement au sud. 
Au bout d'une heure , le ciel commença à s'é- 
clgirçir , le siphon se porta à Touest , et le vent 
y tourna aussitôt. L'air était de la plus grande 
fraîcheur, et 4égagé de poussière* Quoique le^ 
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portes et les fenêtres fussent fermées , et que 
des tattys les garnissent an -dehors, le sabid 
était si pénétrant qu*il y en avait une couche 
sur mon lit et sur les meubles, M. Paul m'a dit 
qu'il fut un jour assailli d'un nord-ouester sur 
les rives du Ganges, et que l'obscurité dura quel- 
ques heures. L'ouragan que je viens de décrire 
est cependant un des plus terribles qu'on ait es- 
suyés à Lacknau .Une personne en fut si effrayée 
qu'elle en mourut. Le danger ne provient point 
de l'ouragan même ; mais les feux des maisons 
Bont disposés de façon qu'un coup de vent 
pourrait Êicilement porter une étincelle contre 
un toit de chaume, déjà échauffé par le soleil ; 
et , dans ce cas , l'obscurité empêcherait proba* 
blement de sauver aucune partie de la ville. 11 
est tout aussi probable qu'un toit pourrait tom* 
ber sur Ja maison , ce qui aurait des consé*- 
quences également fâcheuses, La longue durée 
de la sécheresse avait tellement pulvérisé le bcA 
«t détrait si empiétement la végétation sur les 
terres sablonileases, que îe siphon apporta plus 
de sable que de coutume; c'est à cela seul qu'on 
doit attribuer la nuit profonde où l'on fut enve-^ 
loppé. Jamais je n'ai vu de spectacle plus ter^ 
rible ni plus imposant que celui que m'offrit ce 
phénomène ; je n'en excepte pas même uniç 
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tempête en ])leine mer. Le yent, dans les deux 
C9Sj souffle ayec une égale iurie; mais ni les 
laiiaes, ni même le sentiment du danger auqoel 
on est exposé , n'ont &it sur mon esprit autant 
d'impression que cette obscurité inattendue. 

5 Juin. J'allai dîner à Constantia , qui était 
la demeure du général Martin, C'est un com^ 
posé bi2arre de toutes les espèces d'architec<* 
ture, qui e^t orné de sculptures très-délicates^ 
exécutées sur du stuc, d'énormes lions rouges 
qui pour yeux ont des lampes, de mandarins 
.et de dames chinoises qui remuent la tête y et 
enfin de tous les dieux et déesses du paganis- 
me (i). De loin cet édifice, que flanquent quatre 
tourelles , et au centre duquel est une tour fort 
haute , o&e un bel aspect ; mais lorsqu'on s'en 
approche , le mauvais goût des ornemens n'ex- 
cite plus que la pitié* Je crois que jamais on n'a 
xéuni, d'une façon plus extraordinaire, les tours 
gothiques et les pilastres grecs. La salle d'as* 
semblée est fort belle ^ mais les autres apparte- 
mens sont petits et sombres , et chargés d'or- 
nemens peints en )a|ine, pour imiter la dorure. 
L'é^difice n'iétait pas encore terminé; mais le gé«- 

(i) Ces omen^ns oat été <m renversés , ou fortement 
endommagés par le trambleiaeiit êe «erre àa I*^ sep- 
tembre i8o3. 
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néral a ordonné par son testament , qu'il serait 
adievé sur ses propres jians. H l'a légné an 
pablic, poor servir de caravanseray, chaque 
étranger devant être mdtre de s'y établir da- 
rant deox mois. Cependant cette disposition n'a 
été d'aacun avantage ponr personne, les exé- 
cuteurs testamentaires ayant été plus occupés 
k défendre contre la foule de ceux qui ont fait 
des réclamations y les biens du testateur , qu'à 
mettre cette clause en exécution. 

Après avoir dîné avec M. Quiros, portugais, 
qui a été seorétaire du général ^ et qui est ao^ 
)ourd'hui l'un de ses exécuteurs testamentaires, 
ce dont il a tiré bon parti , nous allâmes voir le 
tombeau de M. Martin , qui est placé sous l'es- 
calier au centre de la maison. Là, on lit une 
inscription gravée sur une table de marbre , et 
portant que le défunt est venu dans llnde en 
qualité de simple soldat , et qu'il y est parvenu 
au grade de major-général. Quoiqu'il soit mort 
-protestant de nom, la dernière ligne de son 
épitaphe invite, en vertu de ses ordres , à prier 
Dieu pour le repos de son âme (i). La tombe 
est placée sous une voûte que précède un grand 

, (i) Les Protestans de toates les sectes ; ne croyant pas 
an Purgatoire, doiTcnt j^ier peu pour les morts. (iVo^ 
du traducteur.) 
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salon de forme circulaire. De chaque côté de 
cette voûte il y en a une semblable. L'appar- 
tement qu'occupait le général est en face de ce 
monument (i). 

(i) Le général Claude Martin, si connu par sa singu- 
larité et ses richesses, dit VAaiatie anniud Register for 
the year 1801 , était né à Lyon, en 175:2, d'un fabricant 
de soieries. 19'^ jant pas voulu suivre la profession de son 
përe, il s'enrôla et fut envoyé dans l'Inde. H y servit sous 
Lally, dont la sévérité le porta à déserter avec plusieurs 
de ses camarades. Les Anglais l'accueillirent; et, dé grade 
en grade, il parvint chez eux à celui de major- général. 
Il posséda toute la confiance de Ghoudjah-ed-Doulah et 
d'Azoph-ed-Doulah ; et ce fut à leur cour qu'il amassa ces 
grandes richesses, que le recueil , cité au commencement 
de cette note , fait monter à 33o,ooo liv. sterl. , ou envi- 
ron 7,920,000 liv. tournois. 11 avait fait élever, sur le bord 
de la Goumty, une maison de pierre à trois étages, le pre* 
mier desquels était au niveau des plus basses eaux, et 
contenait deux grottes que le général habitait pendant la 
chaleur. Lorsque la crue de 1% rivière était à son degré 
le plus haut, il occupait le troisième étage, les deux pre- 
miers étant alors inondés. 

Le général Martin faisait beaucoup d'expériences aéros- 
tatiques. Un jour le nabab-vizir, Azoph-ed-Doulah, le 
pria de préparer un ballon assez grand pour enlever vingt 
hommes. Le général lui dit que la vie des personnes en« 
levées de la sorte serait très-exposée. « Que cela ne voua 
a inquiète pas, » répondit le nabab ^ « faites toujours ua 
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La ccmstrucilon de Coostantia a coûté sept 
laks de roupies. La plupart des meubles ont été 
vendus j les lustres ^ les girandoles et les glaces 
ont été achetés pour le palais neuf de Calcutta. 
Un très-beau jardin et une vaste plantation de 
manguiers, tiennent à la maiscm. Les environs 
forment un désert de sable , dont la surface 
plane offre l'aspect le plus triste. U n'était pas 
possible de ebcHsir, dans le voianage de Laei- 
nau , un emplacement plus désagréable. 

4tjuin. Le jour de la naissance du roi fat an- 
noncé par une salve qui se fit devant la maiscm 
du résident. Le nabab et les princes de sa fa* 
raille se rendirent à cette occaâcm chez le co- 
lonel Scott ; et nous eûmes , selon la coutume 

tt ballon. M M. 'Martin fut plus humain que le prince : 
Pexpérienee n'eut pas Jieu. 

Comme pour réparer fies torts envers son pays , le 
général Martin donna ^ p«> son testament^ 25^ooo1ît>: 
sterl. a la municipalité de Lyon, pour être employées par 
elle de la manière qu'elle jugerait la plus convenable, 
au soulagement des pauvres. U légua une pareille somme 
à ses parens. H y a lieu de craindre que ces deux legs 
n'aient pas été acquittés. ]Lie général fit aussi plusieurs 
legs pieux, parmi lesquels on distingue une somme dé 
1 5,000 liv. sterl. donnée à l'église catholique de Calcutta. 
Cet officier mourut vers la fin de l'année 1800. (])rote dis 
traducteur,) 
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de temps imméoiorial y des danses et des feux 
d'artifice. On fit à soii' aitease , et à son fils le 
ministre ^ des présens an nom de la C^ompa- 
gnie. 

& juillet. Les plaies commencèrent à Galout* 
ta , le a juin. Au bout de seize jours , elles par* 
viennent ordinairement à Lacknau ; mak elles 
n'y tombaient point encore à la date de ce pa- 
ragraphe. Le 5 juin , nous eûmes un petit si-- 
phou. Le sable, qui était en l'air, ressemblait 
au brouillard qu'on voit en Angleterre. Il y eut 
depuis trois siphons , moindres encore , qui 
rafi^aîchirent l'air momentanément. Dans les in- 
tervalles la» chaleur était étoufEinte ; elle fut 
presque insupportable dans la nuit du 5 au 6. > 

9 jcuwier, La pluie commença dans la nuit, 
du 8 , et dura une grande partie de la journée^ 
du 9. Elle tombait avec force , et de temps à 
autre elle était acqpmpagnée de petits éclairs et 
de coups de tonnerre qui avaient peu àe vio- 
lence. L'air était extrêmement humide. La ri * 
vière , avant la pluie , était fort basse. Il en 
résulte donc que la fonte des neiges dans les 
montagnes ne concourt point à la grossir. 

1^ juillet. Le teipps me parut très -agréable. 
Le ciel était quelquefois couvert^ mais les pluies 
rafi:aichiasaient Fair et rempâchaient d'être trop 
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lourd. Elles ne tombaient point en totrèAt 
comme sous la ligne , mais en ondées qui du-" 
raient une heure , et arrivaient ordinairement 
pendant la nuit. Pai beaucoup souffert d'une 
éruption. Quand je me retournais dans mon 
lit y il semblait qu'on me roulât sur des épi^ 
nés. Toutefois ce mal est considéré cotnme 
un signe de santé. Les gens du pays se guéris- 
sent en se frottant avec de la poudre de bois de 
sandal, remède dont je craignis d'user, parce 
que je le considérai comme trop réfrigératif* 
Je me soulageai en me lavant avec de l'eau de 
lavande et de l'eau r#se y mêlées ensemble , ce 
qui sèche les pustules sans répercussion. 
' 2 1 juillet. Comme on savait dans le pays que 
je me proposais de visiter Agrah et Dehly , je 
reçus du général Perron et de la Begum Som- 
rou (i) , une invitation très -polie de m'arrêter 

• 

(i) Voye«, relatÎTement à M. Perroû, là note de la 
page i3'/ du présent volume. Quant à la Begum Somrou^ 
c'est la yeuye de ce Summer dont nous ayons déjà parlé > 
page 128. Elle possède la petite, mais fertile principauté 
de Serdhanah, dans le Douab supérieur, principauté qui 
ayait été conférée à son époux. C'est une femme d'un 
grand courage. Elle a défendu ayec succès, l'empereur 
mogol, Chah-Alem, contre le féroce Gholam-Quadyr^ 
^ui, quelque temps après, cependant, arracha ou fit arra-* 
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Quelque temps près d'eui. Mai* toat annonçait 
tomme prochaine la guerre avec Scindiah. Ce- 
pendant il me fut permis d'aller jusqu'à Fôlty- 
tihor; et comme le ©lanque total de pluie danà 
les états du nabab-vizir exigeait que j'eusse une 
escorte , son excellence le lord Wellesley eut là 
bonté d'envoyer les ordres nécessaires pouf 
que je fusse escorté par une compagnie de ci- 
payes et par vingt cavaliers. Il était tombé si 
peu de pluie > que \ts cheihins étaient toujours 
praticables* Comme je n'iavais point de temps 
à perdre , et que dans un séjour de quatre moid 
j'avais vu tout ce qu'il était possible dç Voir à 
Lacknau , je résolus dé paMir lé a6i Je fis part 
de ma détermination à son altesse , qui me pf d- 
iîiit de me fournir un équipage de dandipàgtîe» 
Quant à M. Scott , il avait une fièvre bilieusd 
qui l'avait tellement affaibli , qu'il était itWpds- 
ëible qu'il m'accompagnât ^ ce dont je fus très- 
ïaché» 

fcïier les yeux k ûe malliéureux monarque. La Béguni 
Solnrt>u a ehibrassé la religion catholique , ce qui ne pa^ 
raft pas aV6ii^ nui*à ses intérêts. Consultez, à son su|^t^ 
une note intéressante quie M. Langlës à insérée au tome ÏÎI 
' du Voyage du Bengale à St-Pétershourg, Jjaf Forstier,- 
ipages 196 et 197, ainsi que les pages 280 et 2%t du mémtf 
tome. ( Note du traducteur,) 

1. itî ' 
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z5,juiUet M- ^ott ftouna , en mon bonneul") 
ua grwcl ^îoer avant mon départ de Lacknau. 
lie. n£^ba1»-yi;9iw et la plupart de ses fils s^y trou- 
\èi:ent. M. Scott coujrcmEia sHnsi les politesses 
<|Ue ).'ai constwtw^nt reçuas de kti durant mon 
syéjçtur. C^ Wt iHMume qui a des talens et de 
l'activité. S^KWiièfea sont d'abord froides et re- 
pouaaanit^ i^ nwa sa froideur ne vient point du 
cçeiur, çt mM communication amicale la Ëiit 
çesatçr tot^kiikaiiA. L'ioabileté avec laq^uelle il 
Si'esl acq,iîiitté c|e la tâ^e difficile de régler les 
coa^ditiom du tvaîAé par lequel son ahesse a ce* 
4é imc pai^tie de sea élato , a été reconnue plei- 
^/^mca$t pai: 1# ferdWellesliey. Le nabab-vizir 
%ç pers¥i^diait que le colonel représentait sa con- 
duite soi^ W )OUi le pkia dé&vorâble. J'ai fait 
toUiS me$. e£brtsi poïur arracher ce préjugé de 
son. esprit ; et )e me flatte de tes avoir hissés 
meilleurs anui3 qu'ils.ne l'étaient auparavant. 

a^ juillet. Comme il était indifférent que je 
prisse formellement congé de son altesse le 
maAin ou le soir , j*acçeplai rinyitation à di- 
her qu'elle m'avait envoyée^ fia çoo^éqiiiecH 
ce , fallai de bonne heure , acconiipagné de 
M. Scott, au DoulatTKhanebt, dans le même 
équipage que lorsq;u€ je lui fis ma première vi- 
site. Les gardes et les éléphans furent mis en 
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ligne, comme de eoutunïe, et le prince tiouâ 
abmtWt 9Uir les degtéê dà psîhis , d'où î! ncAis 
conduisrit an jatdin an Zenanah de sa mère. 
fioùf entrâmes dans te pavillon ; et Mir -Tus- 
sein nous serrit d'interprète. La princesse me 
fit offrir fes présens accoutumés, entre lesquels 
)e choisis denit shalls. 

Nos étéphafns nonar attendaient à la port* , et 
nous allâmes tous an Sungî^Dalam, où son 
altesse se proposait de me donner à dîner, pour 
rife montrer la manière dont son frère y vivait* 
C'est à mon avis un très- bel édifice, qui est 
parfttifement dans le goût orientât; il est ouvert 
de tantes parts , et soutenu par des pilastres. 
Comme son nom le désigne, 3 est entièrement 
construit en pierre; mais le tout, à Texception 
des dômes qui terminent les tours rondes dont 
les quatre angles sont fianrqués i est peint en 
rouge foncé. Ces dômes sont erttièrement do- 
rés, ce qui produit un effet magnifique. Une 
salle très- vaste occupe le milieu du bâtiment 
q«i est couvert d'une belle terrasse sur laquelle 
s'élève un petrf édifice du même genre. Un su- 
perbe Bwisnud doré et recouvert d'un brocard 
d^or , sur lequel des guirlandes de roses étaient 
brodées, occupait une des extrémités de la salle 
âàak mëieu. Hkms dhiâmes dans un des deux sa- 
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Ipns altenans. La vue s'étendait sur le bassin 
d^eau qui va jusqu'au *faummaum , attaché au 
palais, et où j'avais coutume de prendre le bain. 
Les bords de ce bassin étaient garnis de lampes 
de couleur , et de chaque côlé s'élevait un treil- 
lis illuminé de même. Les arbres étaient parfai- 
tement éclairés par le reflet des lampes , dont 
l'eau ^doublait l'eflet. C'était en réalité la ma- 
gnificence du khalife Haroun-al-Raschid , telle 
qu'elle est décrite dans les Contes arabes^ et 
que mon imagination pouvait se la représenter? 
Une troupe de musiciens, qui joua tout le temps 
du repas, en accrut l'agrément. Tous les airs 
avaient été composés^n Europe , et il en ré- 
sultait un singulier contraste avec le reste qui 
était à la mode d'Asie. Après le^dîner nous nous 
rendîmes à l'autre palais entre deux lignes de 
candélabres d'argent , garnis de bougies , et 
entre lesquels des vases portés sur des pieds 
élevés renfermaient de l'attar. Nous nous assî- 
mes dans une enceinte circulaire , et des baya- 
dères se mirent à danser. Nous les regardâmes 
quelque temps ; mais son altesse n'en a aucune 
qui excelle en ce genre. Comme c'était ma der- 
nière visite de cérémonie , on apporta les pré- 
sens d'usage , et , pour la forme , on me pria 
de les accepter. Je ne pris que deux; shalls. Les 
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corbeilles étaient au nombre de dix- sept. Lés 
joyaux étaient très-beaux. 

26 Juillet. Dès le matin de ce jour, j'allai au 
palais voir quelques dessins représentant les 
différentes troupes qui composaient l'armée du 
prince. Le temps nécessaire a manqué pour 
qu'ils fussent tous achevés ; mais son altesse 
m'a donné tons ceux qui Pétaient. La collection 
complète serait trè4l||ntéressante. En consé- 
quence , je demandai qu'on la continuât. ^ 

Le nabab -vizir, accompagne de six de ses 
fils , arriva ch^ moi sur les sept heures , pour 
me rendre ma visite d'adieu. Après le dîner je 
lui présentai vingt-et-une corbeilles renfermant 
les pi^sens accoutumés. Son fils en eut dix- 
sept ; et , après quelques façons , les unes et lès 
autres fiirent acceptées. Le prince me fit beau- 
coup de politesses et me pria instamment de lui 
donner de mes nouvelles. Nous nous séparâmes 
après la cérémonie de l'attar et après trois em- 
brassemens faits de la manière la plus cordiale. 

Ce ne fut pas sans éprouver des regrets que 
je me séparai de Saadet Aly-Khan. J'avais fait 
dans sa capitale une résidence de quatre mois, 
durant laquelle j'avais éprouvé constamment de 
8^ part les attentions les plus flatteuses. Tous les 
mfAms il m'enyayait de la glace et des fruits; 
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et voyant que je'n'acoeptais pas les pr^sens 
qu'en conséquence de moQ rang il était tenu 
de m'offrir dans les occasions publiques , il 
cherchait perpétuellement à /découvrir quelque 
chose que )e ^^ pusse refuser. Il dépéchait des 
gens dans kiPlfcrêts pour m'en rapporter des 
pi^eau^ et des plantes rares. Afin qu'elles m'ar- 
rivassent en meilleur état , il fit placer, de dis- 
tance en distance , desiplrteurs sur un espace 
de deux cents milleè. 8aadet Aljr-Khan à Tair 
^e dignité qui sied à un pnnee ; mais son 
genre de vie l'a rendu trop gros. Il a la barbe 
grise , et a perdu la plus grande partie de 
#es dents. Toutefois le feu et Fintelligence qui 
brillent dans ses yeux , suffisent pour animer 
sa physionomie. Ses manières sont agréables ; 
son entretien est vif et amusant. Quoique 
j'ignorasse le persan , je pus juger quelque- 
fois de la manière délicate dont il répondait 
aux comj^limens qu'on lui adressait. Le langage 
des yeux est fort en usage à la cour des princes 
d'Asie, qui s'en servent même pour donner un 
grand nombre d'ordres. Un jour je compris un 
signe qu'il faisait à un de ses gens, et je lui dis, 
par Torgane da major Ouseley, notre aimable 
0t ei^cellent interprète , que ses yeux parlaient 
anglsôsr 11 me répondit : ce Non , ce sont les vA- 
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très qui cpmprenneht le petBakï ! t> Lé Colonel 
Scott m^a assuré t^vte le langage de ce prince est 
très -pur et très -élégant , çt qu^il possède par- 
faitement la liKérature orientale» Il â tertaiiie- 
ment quelque connaissance de la hingue an- 
glaise ; car il me fit la remarque qu'il ne isà Vait 
pas» pourquoi on écrivait moti nom par Uh T, 
puisqu'on Id prononçait domme èi c'était un C. 
Peut-être cache^t-il ce qu'il sait k cet égard, 
afin fu^en croyant qu'il ignore leur langue , lêd 
Anglais aient moins de réserve en parlant en sa 
présence. 

. Peu de temps après k nc^rt de son pèt*e , 
Saadet Aly'-KJhan s'enfîiit d^ Laeknau , son 
frère Azoph-ed-Doulah l'ayant soupçonné d'd^ 
Yoir entretenu des relations avec 8,ho)À Bâs- 
sunt, qui fiit accusé d'aToir attenté à la vie dii 
nabab , et qui fiit mis en pièces sur - le - chainp 
et sous les yeux du prince. La fuite de Saadet 
Aly ne peut être considérée comme une preuve 
<)ontre lui ; car 1 dans les cours d'Asie , un 
soupçon contre l'héritier présom}>tUf du ttôrle 
est l'équivalent d'une sentence de mott. Le 
gouvernement du Bengale , qui certainement 
ne l'a pas }ugé coupable ^ lui a non aeutemeht 
accordé un asile ^ mak lui a procuré ,^ de la part 
dç son firère , une penstofii de quarante mille 
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,U^re3c(st.). C*est au long séjour que son ahcss^ 
a fait au milieu des Anglais qu'on peut attribuer 
aa partialité pour tout ce qui vient d'Europe.. 
Son plu9 grand plaisir est d'élever des palais , 
dont l'architecture ressemble à celle des Grecs; 
mais copsmç il est son propre architecte , les 
fautes sont nombreuses, dans le plan des édifîcea 
qu'il fait construire. Le portique du palais de 
Beroun offre cependant quelque chose de ma*. 
gnifique et même de surprenant , lors^'on 
çpnge qu'il a été élevé d'après un dessin tracé 
par un prince d'Asie. 

Je peuse que ^an altesse est allée trop loiti ep 
rçuonçant à l'étiquette des cours de l'Orient , 
et en vivant avec les Européens sur le pied de • 
l'égalité. Le colonel Scott aurait assisté réguliè- 
ipement à son doibar, ce qui aurait donné de 
Vimpprtance au prince aux yeux de ses sujets. 
Il l'a refusé, et a demandé que toutes les affaire». 

fussent réglées entre lui et M. Scott, en déjeu 

^lant ensemble. Le moindre gentleman semble 
se considérer comme l'égal du nabab , et en 
conséquence on ne lui montre pas toujours le 
respect qui lui est dû. Il parait l'avoir senti , et il 
vient de mettre en exécution un projet adroit, 
pour tenir dans sa dépendance tout Européen 
résidant à Lac^nau. Depuis, le long espace dp. 
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temps qu'il existe des relations entre la province 
d'Aoude et le Bengale, les Anglais ont élevé un 
grand nombre de maisons sur des terrains ac-« 
cordés par le nabab , et situés le long des bords 
de la Goumty. C'étaient des propriétés parti-r 
culières , que chacun pouvait acquérir sans le 
consentement de son altesse/Comme le nombre 
des habitans se renouvelle rapidement, Iqi plu- 
part ont été mises en vente depuis son avéne- * 
inent , -et il les a aoKetées toutes. En consé- 
quence , si , à l'avenir , un gouverneur exigeait 
de lui qu'il reçut telle ou telle personne , il 
pourrait ^'empêcher de s'établir en lui refusant 
«ne habitation, 

Saadet Aly-Khan n'avait point de popularité 
quand il monta sur le rausnud ; et sa rigide éco- 
pqmie , pour ne pas la nommer autrement , n'a 
pas augmenté le peu d'amour qu'on avait pour 
Ipi. Il le savait si bien qu'il faisait monter la 
gardp (lans spn palais par des troupes anglaises, 
pt que de3 sentinelles étaient placées à la porte 
4e sa chambre, Tpurmenlé^r ces alarmes , il 
youlut abdiquer ; mais il ne put faire», avec le 
gouverneur-général , l'arrangement qu'il dési-^ 
Tait : en conséquence il est resté sur le trône. 
Jl paraît plus tranquille aujourd'hui. Le renvoi 
de ces troupes indisciplinées , qui étaient tou-? 
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îouri prêtes à m réunir contre lui à vkîr Aty ^ 
% fait cesser }e, danger le plos grand auquel il ait 
été exposé ; et le 8é|our des troupes anglaises à 
Lacknau et dans le reste de ses états , arrête les 
e&ts du mécontentement quf les exactions de 
$eB aumUdars exdtaient parmi les ryots. A pré- 
sent il se rend sans garde de l\in de ses palais à 
l'autre , et il se livre sans aucune inquiétude 
an plaisir de la chasse^ son exercice favori. I^ 
dépit qu*il a ressenti en se voyant forcé de cé- 
der la moitié de ses états ^ s'est dissipé lorsqu'il 
a vu qu'il avait un revenu plus solide , et qu*il 
pouvait thésauriser beaucoup plus qu'il ne le 
fiûsait , lorsqu'il était obligé de payer à la Com- 
pagnie des Indes cent vingt laks de roupies par 
an. On prétend qu'il épargne actuellement un 
ou deux laks par semaine; et les sommes dont il 
a hérité ne doivent pas s'élever à moins de deux 
krors. Si son altesse est ccmtente de l'arrange- 
ment y les autres doivent Têtre aussi. Les An- 
glais ont acquis une augmentation de revenu 
qui n'est point précaire. Les ryots étant sous la 
protection des lois britanniques , n^ont plus à 
craindre le brigandage des aunûtdars. Ils le sa* 
vent si bien qu'ils donnent aujourd'hui un kror 
et quatre-vingts laks , de la terre dont ib tfe 
payaient qu'un kror et trente -cinq laks au na- 
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bab. Les zémindars^ qui de tenanciers sont de- 
venus ^ par la générosité peu réfléchie il^es An- 
glais, propriétaires, peuvept cependant être 
affligés d'avoir perdu la faculté de nuire ; ils ne 
peuvent plus dépouilleifles ryots ; ils sont obli- 
gés de payer leur redevance, sous peine de voir 
raser leurs forteresses d^ boue : mab si ce sont 
des malheurs pour eux , ce sont des bienfaits 
jpour h mm^ de la popuktioa du pays. 
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CHAPITRE IV. 



Pépart deLAOtNAu. — Vizik-Gonoe. — Fottt-Gohgk* 

— HOSSEIK- GOKCE. — MOHAUN. — MlAH-GoKOE. -^ 
AmIOVAK.— BaKCERNAIT. CaKOUCUE.— DjEI^LAtABAD. 

— KoDDA-GoNCB. — Fotty-Ghor. — Vîsite du nabaB 
de Fsback-Abad. — Particularités relatives à ce prince. 
«— Arrivée au camp du général Lake. -* Marche de 
l'armée anglaise. "— Sé^tresse extraordinaire. -^ Fih 
back-Abad. «^Tremblement de terre. — Moukhoh- 
70RE. «-^ Jeux divers. — Tombeau d'un prétendu saint 
musulman. <— Serpens tués par un ichneumon.-— Pou- 
BAH. — Chibbepore. — Cawnpore. — Embarqucinent 
sur le Ganges. — Gurrah. — Fort d'ALLAHABAD. — 
«—Pagode souterraine.^-MiBZAPORE.— FortdeTcHoir^ 

KAR. ~ BENARis. — * GaZYPORE. -^ DlNAPORE. •»— BaN- 

xiiFORE. -^ Puits de Sitacoun.-^Goixiono. •.— PoiirriE. 
•^ SicELiooLLY. *- SouTY. — ^ Mourched-Abab. — Vi-* 
sites au nabab ^ à la Moknt-Beovm et à deux autres 
princesses. -^ G>ulfa. •>«* Débarquement et arrivée à 

TÇHOVRJNOIS. 

Le 26 Juillet. Le temps des pluies est consi- 
déré comme le plus mauvais pour voyager j et 
il serait même impossible de le faire sans les 
relais. En conséquence il faut un double équi- 
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page. J'avais demandé à son altesse deux gran- 
des tentes propres à servir de salle et de salon ^ 
deux tentes à coucher, toutes quatre pour mon 
usage particulier; deux autres tentes à coucher^ 
pour l'officier qui commandait l'escorte, et seize 
tentes .de qualité inférieure pour mon dy vân , 
( intendant) ma cuisine et mes gens. Les deux, 
tentes à coucher pour l'officier manquèrent. 
' Comme elles étaient nécessaires pour son bien- 
être , et en conséquence pour ma satisfaction , 
j'en fis la remarque au major Ouseley, qui m'as- 
sura que j'aurais ce que je désirais. En effet , 
toutes les tentes qu'il me fallait arrivèrent sur 
des hacherys (i), couverts en roseaux, et tirés 
chacun par quatre bœui&. Les gens nécessaires 
pouf les tendre les accompagnaient. Les hom- 
mes employés à ce service n'en font aucun au- 
tre (2), et ont un chef particulier. Son altesse 
fit ajouter aussi trois éléphans à ceux que nous 
avions déjà. Deux devaient nous servir de mon- 

(1) Eispëces de chariots du pays. 

(2) Les travaux divers étant partagés entre les difFé- . 
rentes castes de l'Hindoustan , et nul ne pouvant faire 
que ce qui est affecté à la sienne , il faut avoir un ou plu- 
sieurs domestiques pour chaque sorte dç service. {Note 
du traducteur,) 
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tivet ; le troMtèifte était destméi porter notre 



Ikm csGcnrte se composait d'une compagnie 
du ic* régiment dé Cfpstft^ , commandée par 
im îeane ofpmr mnnmé Webb. Le bien que 
mes «ans m'avaient dit de hii m'avait ]^rté à 
^emmder qu^ mf'aoeomp^%nit. Tingt cavaliers 
devient se trouver à Canooge. Le taUeau sui- 
vant fera ^ager de h m ani è re dont on voyage 
daMsUode* 

Blm doBtciti^ie et Gopîiydh,. 
39 porteurs. 

ig-yemmadars^hercarrahs, etc. 
6 kitmutgars. 

16 hoMiiieipoitrlfteiiisiiie et poor prendre soîi^ 

de» moutmu^ eitt* 
5o hommefl des §cm de a»ii ^te^^ pei^r le scr^ 

• Ticede8liackerj8etdeB'«eiitè& 
10 hommes pour condoîve les éiépba&ik 
i4 «mt porteurs pom* M. Webb,qii^aiitresTaleti* 
i4 Talets de Gopinath^ et porteurs. 

i!2o cipajes et ^ens de «ndût^ 



Totel, 287. 



Je pris un confé amiealdellSéott ; et apré» 
avoir dîné > ce cpie }e fe de bonne heure , je 
montai sur mon éléphant pouir nte rendre a 
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Fotty-Gong€ qui eat à ômu^ kos», ou dix milles, 
de Lacknai}. M. Webb mcmtail un second élé- 
phant y et mcHd domestique un troisième. Le 
quatrième pcnrtait mon bagage et mes domesti- 
ques hindous. Nous arrirâme» à nos tentes sur 
les sept heuares du aoir , après avok* traversé 
de pauvres villages à d«nri- dépeuplés. Vizir- 
Gonge ne cannsie qia'en trots cents maisons 
rîenfermée&dans une enceinte percée par deux 
portes. Une vasJe avenue d'arbres s'étrad de- 
puis Lacknau jusqu'à cett* vifle , qui est assez 
peuplée. £Ue est bâtie sur k même plan que 
Fotty-Gong^ et est entourée d'un mur peu éle- 
vé* Les portes en sont rompues. Le pays que 
nous travei^samea était absolument sablonneux 
qt plat. Il y avait quelq«»es flaques d'eau formées 
par un orage très-vkdient, qiù avak éclaté avant 
notre départ. Nousi campâmes à un demi-mille 
au-delà de la viHe y mr un terrain uni , mais en 
partie inondé , ce qui i^todoit fort (tésagréable 
lacommunicaUon d'une tente à l'autre. La nuit 
fut très-orag;eusc. Il tomba de» torrens de pluie, 
et les éclairs et le tomacrre m'empêchèrent de 
dormir dui?ant quelque temps. Toutefois, nos 
douUes tentes nous mirent parfaitement à TabrL 
L'ardeur du soleil étant insupportable , lorsque 
rien n'eft iaicrcepte les rayons, nous avions 
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résolu de partir le liendemain à la pointe dil 
jour, si le temps le permettait* En conséquence, 
une partie de nos tentes furent envoyées pen^ 
dant la nuit à Hossein-Gonge , qui était à six 
koss et demie plus loin* 

2^] juillet. A cinq heures et demie du ttialin, 
tious étions sur nos éléphans;et en trois beureiâ 
de marche, nous arrivâmes àHossein^Gonge* 
Là, nous fumes joints par Gopinath, avec leû 
tentes qu*on nous avait promises, et par deu:« 
cipayes d'Almas, gens utiles , cet eunuque étant 
almiildar du pays que nous avions à traverse? 
jusqu'au Ganges* Celui que nous vîmes dans la 
journée du 27 était mal cultivé , sablonneux et 
plat comme celui que nous avions VU la veilléi 
Nous ne remarquâmes que de chétifs villages 
jusqu^à Mohaun , où il y a Uh porit dé pierre sui* 
la nellah. Ce lieu paraît avoir eu quelque iffl- 
portance, le sol étant, à une grande distance, 
rempli d*un mélange âe brique et de chaux* 
Môhaun fournit à tous nos gens ce dont ils 
eurent bespin. Quant à nous , nous faisions con- 
duire ànotre suite des moutons et de la volaille } 
et nous avions , excepté du lait , qu'on devait 
trouver partout, les choses qui pouvaient nota 
être nécessaires. 

La matinée était belle , et nous en profitâmes 
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^our continuer notre marche. Nous fîmes bien; 
x;ar ensuite il y eut de violent orages. Nous dî- 
nâmes sur les quatre heures, |)uis nous allâmes 
jusqu'à la nuiti Nous traversâmes le village de 
Xoutny (des voleurs ),• nom qu'on lui donne à 
juste titre; car, durant rob3cqrité^ dç^ Labitans 
de ce lieu entrèrelit dans les tentes de plusieurs 
officiers d'un bataillon qui nous précédait , et à 
l'un desquels on vola des effets de la valeur de 
mille roupies , perte sensible pour un militaire 
d'un grade inférieur. Le voleur était parvenu 
à la tente en rampant , puis il y avait fait un 
trou suffisant pour passer. * 

d8 juillet. Nojis nous remîmes eii route à 
cinq heures du matin; A huit heures nous arri- 
-vâmesàMiah-Gonge,2g)rès avoir fait aixkoss (x). 
Nous. avions trouvé à mi-chémin un hercarrah 
qui avait ordre de^e procurer tout ce que je 
.désirerais. Ensuite il était allé donner avis de 
mon approcha* Au milieu de la ville, je rencon- 
trai le neveu d^Almas, qui me présenta un nazer 

(i) Notre voyageur évalue la koss à deux milles anglais 
( il en faut un peu plus de trois pour faire l'ancienne 
lieue dé Firance ). Mais il paraît que FéspaCe iiidiqué par 
cette dénomination varie beaucoup. Consultez les notes 
de M. Langlës sur le F'oy âge pittoresque de Hodgeê. {Note 
du traducteur.) 

I. 1-7 
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de deux roupies , avec cinq chevreaux , et un 
panier rempli de volailles. Ce présent était aussi 
accompagné de beaucoup de bois à brûler. Le 
tout fuienvoyéànotre camp, avec du lait et des 
pots de Kad jery (i ). Les gens d'Âtikias refusèrent 
de rief>^reccvoir. Ils dirent qu'on le leur avait 
positivement défendu, et qu'ils seraient punis 
sévèrement si Pon apprenait qu'ils eussent dé- 
sobéi. D ne tomba pas une seule goutte d'eau 
durant notre marche. 

Bliah-Gongé, chef- lieu du district d'Almas, 
a été construit par lui-même. Lès murs qui 
entourent cette ville sont de bousills^e, et ren- 
ferment de grandes plantations de manguiers et 
des terres labourables. Les murs intérieurs sont 
de brique. Ils ont peu da hauteur, et sont flan- 
qués de tours, également peu élevées. On a 
ouvert , dans les |iarapets , des troud pour la 
mousqueterie. Les portes sont fortes et belles. 
La rue est lai^e et bordée d'arbres. La Ville 
parak peuplée et riche. Nous la parcourûmes 
après diner, et nous visitâmes rhabitation d' Ai- 
mas et les trois caravailserays. 11 y a un jardin 
au centre de la première, qui est très- vaste et 

(i) Ra^ery est un village situé à peu de distance Je 
l'embouchure de la rivière de Hougîy . {Note du traduc- 
têur.) 
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bien cônstJ:uite> Les carayanserays sont com- 
modes* Lorsqu'Almas reçut, àMiah-Gonge, 
la visite du nabab- vi«ir, il Jui présenta un nazer 
d'un lak de roupies , renfermé dans une espèce 
de siège ^ que Bon altesse eut soin de fair^e em*^ 
porter* Le parc d'artillerie est en bon état. On 
y compte quarante pièceçi de canon, parmi les- 
quelles il y en a de gros calibre. La place est 
située sur un terrain plat) mais elle se trouve 
entre deux p^its lacs qui l^i servent d^ fpssés- 
Les environs sont parfaitement cultivé^ Je doia 
dire, à là louange d'Alçpas , que , qvioiqu'il e:çige 
rigoureusement le paiement des contributions^ 
et que même il se permette des extorsions, les 
babitans de son district aont les plus riches 
d'oitre les sujet» du nabab, et ses troupes ;lea 
«lieux disciplinées* Nous eûmes fréque^ament, 
dam la journée^ de grosses codées, qui rafraî- 
chirent Tair* Aimas nous éuroy^ des fruits dans 
la soirée* 

uQjiûilei* Nous partîmes « Theuré «ceoutu- 
mée* A un mille de Miah-Gonge, on trouve 
Aôsiou^n , ville bâtie sur une émiuence qui do- 
mine un petit lac* Elle tombe presquleàruiue, 
quoiqu'elle soit située plus agréablement que 
la première, pour laquelle on l'a abandonnée* 
J'y rencontrai deux cavaliers que M. Grant avait 
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expédiés de Fotty.-Ghor pour m'apporter une 
lettre , par laquelle il m'annonçait que tout ce 
que f avais demandé pour le passage du Cali- 
Niti était prêt. La surface du pays continuait à 
être plane. Nous campâmes à trois milles au- 
delà de Toukieh, pour raccourcir notre route 
du lendemain. Dans la soirée, M. Webb et mon 
domestique allèrent chasser dans le djengle , et 
je les accompagnai à cheval. Ds tuèrent un re- 
nard et une perdrix j et firent lever quelques 
daims et quelques paons. 

5o Juillet. Il tomba beaucoup de pluie, du- 
rant la nuit et jusqu'à dix heures du matin 
que nous continuâmes notre route. Un terrain 
creux, où il y avait à peine de Peau la veille au 
soir, en était si plein à notre passage, qu'il fiillut 
charger sur nos éléphans nos palanquins et nos 
bagages 9 ce qui nous retarda beaucoup. De 
temps a autre, le soleil dardait ses rayons; et 
la chaleur, alors, était très-grande. Le pays s'em- 
bellissail à mesure que nous avancions. Il, était 
légèrement ondulé et mieux cultivé. Bdngernau 
est agréablement situé sur une petite hauteur, 
qu'entourent des plantations de manguiers, et 
près de laquelle coule une nellah. Ce lieu paraît 
avoir été plus considérable qu'il ne l'est à pré- 
sent. Les maisons de toutes les villes que nous 
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avions traversées étaient construites en brique , 
et les ruines couvraient un espace plus grand 
que la partie habitée. Nombre rie gens ont quitté 
le pays d*Aoude pour devenir cultivateurs dans 
les provinces soumises à notre domination, où 
ils jouissent de la protection des lois. D'autèes 
entrent journellement dans nos troupes. Le re- 
crutement est si difficile dans le Bengale et le 
Behar, que nos armées seraient considérable-^ 
ment réduites, sans les hommes que fournissent 
les états du nabab- vizir. 

Sur les six heures du soir, nous arrivâmes k 
une nellah qui communique avec le Ganges ; 
et aussitôt il recommença de pleuvoir : la pluie 
n'avait presque pas discontinué durant toute la 
journée. Nous étions vis-à-vis du village da 
Manarau , qui est situé sur une rive élevée et 
couverte d'arbres. Un hercarrah d' Aimas nous 
avait accompagnés jusqu'alors, et avait pourvu 
ànos besoins. Comme il était parvenu aux limites 
du district de son maître, il se retira. Un ba- 
teau de l'intendant de la Compagnie arriva bien- 
tôt, avec l'avis que les barques seraient de notre 
côté le lendemain matin. Depuis deux jours 
elle^ avaient été employées à transporter le co* 
lonel Browne et le premier bataillon du qua- 
trième régiinent. Il n'avait quitté Manarau que 
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le 5o au matin 9 et il devait arriver le lendemain 
à Canouge* « 

5i juillet. La pluie tomba si abondamment 
jusqu'à huit heures du matin , que je renonçai 
au projet que j'avais formé d'aller à cheval. En 
conséquence, tous nos bagages furent embar*- 
qués , et nous fûmes remorqués l'espace de trois 
tailles, en remontant lanellah, qui n'est séparée 
du Ganges que par une île. Notre barque était 
petite et allait bien. Par malheur nos dandys 
voulurent abréger le chemin en prenant une 
autre nellah , où il n'y avait que peu d'eau. Nous 
nous en tirâmes fort bien; mais le bateau ou 
étaient les palanquins échoua à Tcmboucbure, 
Ne nous étant point aperçus de cet accident,nous 
continuâmes à aller en avant. Nous entrâmes 
dans le fleuve qui, à cette partie de son cours, 
a environ un mille de largeur, et est extrême* 
tnent rapide. Lorsque nous fûmes à un mille et 
demi du village , les dandys prirent leurs pa-^ 
gayes et ramèrent pour parvenir à nous débar* 
tjuer au lieu de notre destination. Arrivés là , 
nous vîmes que l'autre bateau ne marchait plus, 
et que toute la force d'un éléphant ne serait pas 
suffisante pour lui fiiire gagner le courant. Nous 
* renvoyâmes sur-le-champ notre bateau, avec 
^rdre de ne rapporter que le paianquin ; on ^vait 
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eu le bon esprit de le débarquer , et on le ren- 
contra à mi-cbemin. Ce contre-temps nous catM^ 
un retard d'qne heure et dismie, et il était midi 
lorsque je partis avec mes treize porteurs , pour 
làire au moins vingt milles. Lç ciel s'éclaircit^ 
et la chaleur fit infiniment spufirir mes gens. 
Cependant ils marchaient assez; bien, puisqu'ils 
faisaient près de quaU-e milles à, l'heure, Jç dé^ 
passai les chariots qui portaient les bagages dm 
colonel Brawne , ce qui me fit juger que les 
miens se feraient attendre long* temps. Nou9 
fîmes halte près de deux ou trois étangs, et ^ur 
les six heures du soir, nous commençâmes à 
nous étonner de ne pas découvrir le camp dp 
Pofficiier que je viens dje nommer : on nous dir 
3ait toujours qu'il était un peu plus tbin. Me$ 
porteurs étaient très fatigués; mais il fallait aller» 
Après avoir fait encore trois milles , nous aper* 
çûn^es les tentes. Il était sept heures, lorsque 
nous arrivâmes, et je trouvai M. Browne 4 dî* 
ner. A neuf heures mes tentes ne paraissaient 
point encore ; mais j'avais mon lit avec moi. Lo 
colonel m'offrit la petite tente où l'on avait dîné ; 
je l'acceptai. Mes pauvres porteurs > ^j^èstoutQ 
la fatigue qu'ils avaient essuyée , n'avaieut au- 
cun abri. Sur les trois heures du matin, il tomb£( 
un peu de pluie, et ils se réfugièrent tous dans 
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ma tente. Les plantations de manguiers et là cuk 
ture rendaient le pays que nous avions parcouru, 
ce jour, plus agréable que celui que nous avions, 
vu les jours précédens. Les villages étaient plus 
nombreux ; mais je ne rencontrai aucune ville 
jusqu'à ceDe de Miraun-ka-Seray , nom qui lui 
vient d'un très -beau caravanseray qu'on y 
voit. Le tombeau de celui qui Fa fondé , est placé 
dans un jardin situé de l'autre côté du chemin. 
Miraun-ka-Seray est à vingt milles de Ma- 
narau. 

i.*'aoii^.Le lieutenant Turton, jeune homme 
du comté de Stafford , dont je connais la fa-; 
mille, accepta l'invitation que je lui fis de passer 
^vec moi un jour à Canouge, et de m'accom- 
jpagner ensuite à Fotty-Ghor, où le quatrième 
régiment devait s'arrêter quelques jours. Le ter- 
rain sur lequel nous étions, se trouvant trop 
éloigné de la ville, nous allâmes à pied en choi- 
sir un autre. Après avoir marché quelque temps 
nous arrivâmes à un amas de monticules, qui , 
tout situés à uti demi-mille de Canouge, et sur 
lesquels croissaient deux magnifiques tamari- 
niers, Nous résolûmes de nous y arrêter. Bieiï- 
tôt nos tentes y fiirent plantées ; et sur les sept 
Jieures nos gens arrivèrent de Diapore, avec 
tQut ce qui était nécessa.ire pour préparer ledé- 
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)euner. M. Webb et sa compagnie les suivirent 
promptement. La nuit précédente vingt cava*» 
liers , commandés par un officier anglais, étaient 
arrivés à Canouge pour se mettre à mes ordres. 
Ils étaient envoyés ^ar le général Lake pour 
nous servir d'escorte, lorsque nous ferioiis route 
sur nos éléphans ou à cheval , la marche étant 
alors trop pénible pour Tinfanterie, Les che- 
vaux étaient petits, mais vifs, et les hommes, 
}eunes , de bonne mine , et habillés à neuf. 

Comme le temps était couvert, je fis seller 
nos chevaux; et accompagné de MM. Wèbb et 
Turton , j'allai visiter Canouge. Cette ville ne 
consiste qu'en une seule rue, qui, encore, a 
peu d'apparence. Le Ganges en est à deux milles; 
mais on a creusé un canal qui amène l'eau sainte 
au pied des murs de la citadelle. A six milles de 
distance, de petits morceaux de brique, et, de 
temps à autre , les vestiges d'anciens édifices , 
m'avaient annoncé que j'étais sur remplacement 
de cette ancienne capitale de l'Hindoustan (i). 
Nous visitâmes d'abord les tombeaux de deux 



(i) L^gtfRdous prétendent que cette TÎUe fut détruite 
pçir une inondation. Les Mahrattes la pillèrent en 1761. 
Voyage de Forster, tome I, page i35. {Note du traduc^ 
teur,) 
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garnis mnsnlmaiis , 4oDt je ne pus savoir les 
DOID8. Leurs corps gisent sous deux mausolées 
semblables, et d'une belle architecture, qui sont 
construits sur une hauteur couverte d'arbres. 
De la terrasse qui les environne , on domine la 
plainç que couvrent en partie des templea et 
des tombeauj^ en ruine, et au milieu de laquelle 
serpente une nellah , qui se jette dans le GangesT» 
deux milles plus bas* Des plantations de tamari- 
niers et de manguiers se voient de tous côtés ; 
et la tombe blanchie d'un officier anglais qui fut 
noyé près de ce lieu , élève entre les arbres sa 
tête pyramidale. Nous fumes accostés par un 
brahmine, qui nous présenta un certificat , ou 
plusieurs de nos compatriotes attestaient qu'il 
leur avait servi de cicérone, et qu'ils avaient 
été contens de lui. En conséquence, nous le re- 
tînmes pour noifô rendre le même office. Nous 
visitâmes ensuite un autre tombeau , qui est sur 
la pointe la plu:» élevée. H consiste en un qua<« 
drangle et en une mosquée qui ressemble en 
petit à un temple de cette sorte que j'ai vu à. 
Jouanpore, Il y a dans la mosquée plusieurs pi- 
liers qui sont composés de deux bloç^^i^ierre , 
et ont été pris dans un édifice plus ancien. La 
base grossière de l'un de ces piliers lui sert à 
présent de chapiteau. Il y avait éparses à terre^ 
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0OUS les arbres^ quantité de petites figures ; mai» 
elles étaient brisées à un tel point, qu'elles ne 
présentaient plus rien d'intéresjwit* Au ceotre 
est un puits qui est ccmiblé , mais que, selon la 
coutume 9 on dit renfermer des trésors* Toate^ 
fois cela pourrait ètte ; car on a tiré )>eaucoup 
de choses prêteuses d'autres puits qu'on a 
curés, La vue de la citadelle ne dédommage pas 
de la fatigue que l'on éprouye en y montant, 
U n'y reste aucun édifice considérable 9 et les 
murs qui sont construits en brique , et paraissent 
peu anciens y tombent en ruine* 

La chaleur étant devenue très-*grand6| nous 
fûmes charmés dç regagner notre tente, où , 
comme les autres n'étaient pas encwe arrivées y 
nous fumes obligés de passer tous trois la nuit. 
Le temps étant fort beau^ nos genf^ restèrent en 
plein air. J'avais acheté du brahmine quelques^ 
unes des pièces de monnaie qui se trouvent 
parmi les ruines. Elles sont petites et de forme 
irrégulière; elles prés^itent des iDaraclère^sanst 
krits, et quelquefois , d'un coté, la figure d'une 
divinité des Hindous. 

a août. Nos tentes arrivèrent k six heures du 
matin , et furent bientôt suivies de Gopinalh , 
qui avait tout réglé pour le passage du fleuve. 
Il avait fait prix pour vingt-cinq rouages. Noua 
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étions plus de trois cents personnes , et nous 
conduisions avec nous des chevaux, des bœufs 
et des chariots. Comme le soleil dardait ses 
rayons avec force ^ nous ne sortîmes point le 
matin. Mon domestique tua un jeune paon et 
une paire de perdrix. J'achetai d'un courtier , 
quatre anciens mohurs, très-curieux, au prix 
de quatre roupies de plus que lefir valeur intrin- 
sèque. Durant la nuit , le ciel fut couvert et la 
chaleur si étouffante, que je ne pus fermer l'œil. 

3 août. A quatre heures trois quarts , nous 
montâmes sur nos éléphans , et escortés par nos 
cavaliers , nous nous avançâmes à quelque dis* 
tance au-delà de Djelalabad. On dressa là les 
tentes, et l'on prépara le déjeuner. Nous avions 
fait dix milles en deux heures et demie. Nous 
rencontrâmes quelques bangys, remplis de man-i 
gués , qu'on portait au nabab- vizir. Nous en 
prîmes quelques-unes. Le pays que nous avions 
traversé était légèrement ondulé , et bien cul- 
tivé. Cependant le sol , excepté aux endroits où 
les ruines de Canouge étaient visibles , et je n'en 
remarquai plus de traces après avoir fait deux 
milles, se compose d'un sable pur. Du point où 
nous avions fait halte , on voyait , dans le nord j, 
une chaîme de montagnes couvertes de planta^ 
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lions àe manguiers. Le fouâjàdar (i) du TiUage 
et des environs me présenta un nazer de cinq 
roupies. C'était un vieillard vénérable , qui por-^ 
tait une barhe d'un blanc d'argent, et qu'on me 
dit être âgé de quatre-vingts ans. U chargea un 
hercarrah de pourvoir à tous: nos besoins. Ori 
nous vendit des perdrix et un daim. Celui-ci 
était trop maigre ; les ^tres étaient excelleijites. 
Le coucou se fît entendre :dan&' la. journée. 
Çomipe il n'y avait rien d'intéressant à voir aux 
epvirpns , nous ne sorjtîmes pa»de la soirée. « 
4 août. A quatife heures et demie du matin y 
nous montâmes à cheval. Nous avions envoyé 
nos éléphans nous attendre de l'autre côté d'une 
rivière qui coulait à la distance de. huit milles; 
À six heures, nous arrivâmes à la Cali-rNeddi, 
et trouvâmes les barques que M» Grant avait 
&it tenir prêtes pour nous transporter. Le cour 
rantiétait peu rdpide^.quoiquè/ce-fûtle temps 
4es pluies. La .vjlte de Kodcja-Gônge, qui est 
située sur l'autre bord , a un bon^ctiravanseray. 
Nous montâmes sur nos éléphans, et fîmes deux 
autres milles pour raccourcir notre marche .du 
lendemain. Le; pays était sa^lonn^ux et.pkit 
comme précédemment^ mais plus^ stérile ençiu^e. 

. (1) L'officier militaire. 
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La matinée ftit fraîche. U fit f\Qn chaud eusoite , 
car Jes nuages ne ibrent que passagers : mais 
use brise ^ piva ^ive que de coutume y rendit 
agréable lie^ séjour de noa tentes. J'écrÎTis ad 
nia)Qr^énéi[lal Ware , qni ctmimandait à Fotty* 
Ghor^ et je lui annonçai que fy arriverais le 
kndemain avec mon escorte. Ma lettre lui fîit 
portée par un dragon. » - 

B €wût. Ayant jcnroyé les âtéf^ians en avant^ 
mais retenant avec moi le souhpoarry^ pour 
entrer dans le <:mntoBnement) )e montai à ché* 
val , escorté par la cavcderie.Je rei;^ cTu général 
Ware une réponse très-polie ^ par laqudle ii 
m'assurait que je pouvais disposer de ses ser« 
Tices« Peu de temps après, je rencontrai le con»^ 
mandant de la gatxle de Mé Grant^qni Favait 
envx>yé pour me montrer le chemin. A trois 
milles de la villes )e trouvai «npe voiture, où je 
montai avM M. Turton. Précédés de piusieuas 
de nos cavaliers, et suivis du reste , nous tra<^ 
.versâmes airec rapidité le ramp , les gardes pré^ 
aentant les aimes.. A sept heures ^ j'abordai 
M. Grant , qui «st juge du district , et qui m'ac^ 
«cifillit comme je l'attendais de son initié. 
M* WeM) fit, par ordre du major^énéral Ware, 
planter nos tentes près de la palissade du jardin. 
Aussitôt après, je reçus ia viâte du général^ 
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ainsi que ceite de M. ClaitxdeKusseM i^genttênum 
du comté de Siaibrd ^ qui est ag^nt du godver^ 
tieur-géûéral. 

jj aèdt. Imdaud - Hossein - Khan , tiabàfc de 
Ferack-Abad, vint me faire visiter M. Ruasell 
tn'aida à le recevoir. Comme ce ptinùé- ti^i^rt 
|>oint riche, ii arriva avec peu d'appareil. Je lui 
témoignai toutes aortes d'égard». Mon e^ùorte 
se mit. sous les armes pour le saluer à son pas- 
sage j et il y eut , en son bonn^ir, une salve de 
treize coups de canon^Jeîui fis présenter vingt- 
et-une corbeilles pleines, Un cheval et un é^* 
phant , le tout de la valeur de quatre miflc rou- 
pies, imdaud- Hossem-Khan est jeune ; mais il 
n'a point un extérieur intéressant. Il était en^ 
^core enfent lorsqu'il monta sur le musAud , 
«on père rayant été assassiné par un ailtre fils 
que lui avait donné la Begum actuelle , qui fut 
même 4iccusée d'avoir ^r6mf)é dans le cfi^e. 
Le poison fut le moyen q«'on ^employa. Le na*- 
bab d'Aoude, dors suzerain de f erack-Abad, 
fit aussitôt saisir le particide, qui depuis est de- 
meuré prisonnier à Ladcnau. La tutelle" dlm- 
daud'Hossein a élé confiée à Kherrodmund- 
Khan , son oncle , que la dificirmité de sa per- 
sonne , et la manière houteuse dont il a volé 
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son neveu, ont fait surnommer Richâfd III (i) 
par les Anglais. Oolei soupçonna même de vou- 
loir pousser la ressemblance plus .loin; mais on 
peut supposer que ce fut sans fondement, puis- 
que le jeune princes est vivant- Celui-ci lest d'une 
famille jiobje et .d'origine patane (d). Il paie aii 
jiabab- vizir un paishaouskj ou un tribut annuel 
de quatre laks'et demi; et ^: après s'être acquitté 
^e plusieurs autres charges , il ne lui reste pas 
60,000 roupies pat an. Son oncle , au moyen de 
concessions qu'il forgiea^ et auxquelles il mit le 
sceau du feu nabétbj parvint , pendant sa régen- 
''ce, à se faite jun meilleur revenu. Le tribut nous 
ayajit.été cédé par le nabab- vizir, le jeune prince 
réclama la protection de M. Wellésley. Les 
comptés du régent furent examinés, ou suppo- 
sés l'être, par M. Merjçer. Kherrodraund-Khaa 
ne restitua que 70,060 roupies, au lieu d'un lak 

(1) Rkliai-d Itl^ roi d'Angleterre, fit mettre à mort ses 
deux neveux, doat Yaivé, Edouard V, était le légitime 
souyeraîn. Shakespeare a composé sur ce sujet une de ses 
tragédies les plus estimées. {Note du traducteur.) 

(2) «Les Afghans^. sont généralement connus dans 
llnde sous Ip nom de Patane; mais il semble , au reste , 
qu'on n'a pas encore bien déterminé la signification m 
Tétymologie de ce mot.» Voyage de Forster, tome II, 
pagç 78. {Note du traducteur.) 
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au moins. Le pays était dans Pétat le plus misé- 
rable. Les meurtres "étaient si fréquens àFerack* 
Abad, qu'on n'o&ait sortir après le coucher du 
soleil. M. Wellesley fit au nabab les représen- 
tations les plus fortes , et Finvita à céder ses 
états aux Anglais, en lui promettant qu'il serait 
traité avec tous lés égards imaginables, et qu'on 
lui remettrait ce qui resterait des revenus pu- 
blics , les frais d'administration prélevés. Le 
prince parut craindre de n'avoir pas de quoi 
soutenir sa dignité. A la fin, il demanda qu'on 
lui payât 9,000 roupies par mois, qu'on fît des 
pensions à plusieurs de ses gens , et qu'on lui 
laissât aussi quelques villages et quelques terres. 
H semblait que ce devait être, pour la Compa- 
gnie, une perte d'un lak de roupies, au moins, 
par an ; mais M. Wellesley, prenant avec justice 
en considération la sûreté de la navigation sur 
le fleuve et celle des provinces voisines, accéda 
à la demande, et le traité fv^t signé le ^juin 1802. 
On a pris ensuite les moyens les plus efficaces 
pour rendre la tranquillité au pays. Lorsque 
M. Grant fut arrivé , près de cent patans vin- 
rent le trouver, et lui demandèrent s'U. se pro- 
posait réellement d'établir une police, il leuip 
répondit qu'oui j et ils lui dirent que cela né 
leur convenait pas. En conséquence , ib parti- 
I, 18 
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rent sur-le-champ pour le pays des Mahrattes. 
A mon passage, soixante-et dix personnes étaient 
mises en jugement pour cause de meurtre; mais 
il n'avait été commis aucun délit de cette sorte 
depuis l'établissement de la police. La tranquil- 
lité (ju'assure la protection du gouvernement a 
tellement fait élever la valeur 4es terres doma- 
niales, qu'en les affermant pour trois ans, il y a 
eu profit de près de trois laks annuellement, au 
Ueu du lak qu'on avait cru perdre: 

10 itoût. Désirant de témoigner toute sorto 
d'égards au jeune nabab, j'allai, le lendemain^ 
accompagné de M. Russell , lui rendre sa visite. 
Son palais est dans le vieux fort ; et l'on y jouit 
d'une vue superbe , qui s'étend sur le Ganges et 
les environs. Ce palais est peu considérable ; 
mais le prince en fait achever un qui dominera 
tout le pays. Nous allâmes, ensuite, présenter 
nos hommages à la vieille Begum , qui réside 
dans un pHais voisin. Elle est riche ; mais on 
l'accuse de mener une vie très -libre , ce qui, 
joint au soupçon qu'elle a eu part à la mort de 
son égoux , ne la fait pas considérer infinitnent. 
A sept heures, nous retournâmes à Fotty Ghor, 
dont nous n'étions éloignés que de trois milles. 

La fondation de la ville de Ferack-Abad ne 
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ïemonte qu'à dix -neuf ans (1). Les rues sont 
larges et plantées d'arbres qui jettent sur les 
maisons une ombre délicieuse. Lé commerce y 
est déjà considérable, et le voisinage des can- 
tonnemens le rendra florissant. 

i5 août. Je m'étais proposé de présenter mes 
respects au général Lake , à Cawnpore ; mais la 
conduite des Mahrattes ayant forcé son excel- 
lence à se mettre en campagne avec toute l'ar- 
mée, je partis, ce jour, pour aller la trouver à 
Cîrosiah-Gonge , lieu situé à environ vingt milles 
de Ferack-Abad. M. Russell me prêta deux car- 
rosses; et je voulus faire sur un éléphant lé 
reste du chemin , depuis la Cali-Neddi. J'avais 
écrit au général pour lui communiquer mon 
projet ; mais je ne reçus sa réponse que dans 
la matinée. Cela me retarda jusqu'à huit heures j 
et la chaleur, alors , était très-grande , quoique 
le ciel fut voilé de temps en temps. Cependant 
je me mis en route. N'ayant éprouvé-aucun ac- 
cident, j'arrivai au, camp sur les onze heures. 
J'y reçus l'accueil le plus cordial et le plus poli. 
Son excellence eut l'honnêteté de faire planter 
ma tente sur la même ligne que la sienne, et à 

(1) ïl faut entendre Tépoque à laquelle le vicomte 
Talentia visita cette yiHe, {Noi& du traducteur.)^ 
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peu de distance. Le camp occupait un vaste 
champ, fréquemment entrecoupé de plantations 
de manguiers; et quelques maisons paraissaient, 
çà et là, dans le fond du paysage. Les tentes de 
toi]^ blanche, qui couvraient la plaine en toutes 
directions , faisaient un agréable contraste avec 
le vert foncé des arbres , sur lequel elles se dé- 
tachaient. Les drapeaux , qui étaient déployés 
en avant, ajoutaient infiniment à l'agrément du 
tableau. Les éléphans erraient en liberté. Les 
soldats étaient rentrés dans leurs tentes , et les 
nombreux serviteurs de Farmée raûiassaient de 
toutes parts du fourrage. 

Tous les corps , partis de Cawnpore par divi- 
sions, avaient rejoint l'armée, qui consistait en 
cinq mille combattans, et en vingt mille servi- 
teurs ou valets : car telle est la proportion ordi- 
naire dans l'Inde , ce qui , vu la diflficulté de leur 
procurer des vivres , est une des choses qui em- 
pêchent ûue les troupes n'y demeurent long- 
temps rassemblées. C'était, pour ainsi dire, la 
première fois qu'on leuV faisait tenir la cam- 
pagne dans le temps des pluies; mais, comme il 
a été plus favorable que de coutujue, elles n'ont 
pas éprouvé le plus léger inconvénient. On ne 
leur faisait faire que neuf ou dix milles par jour, 
afin qu'elles eussent plus de vigueur à leur en- 
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trée dans le pays ennemi , et que les bestiaux qui 
marchaient à leur suite ne fussent point épui- 
sés. Les canons donnaient, à trois heures du ma- 
tin , le signal de la marche , et l'armée arrivait 
à son campement avant que les rayons du soleil 
eussent pu la faire souffrir. Précédemment, les 
soldats européens étaient obligés de coucher 
sur la terre comme les naturels de l'Inde ; mais 
le général Lajce a fait construire des cabanes 
pour eux. En conséquence, ils n'ont eu que peu 
de malades , ce qui ne serait pas arrivé s'ils n'a- 
vaient pas été à l'abri de l'humidité. En outre , 
on n'aurait pu entreprendre dans celte saison 
une pareille marche, si te sol n'avait pas été an 
sable pur que quelques heures de beau temps 
ressuient parfaitement. 

Le i5 au matin , tous les corps qui étaient en 
cantonnement à Fotty-Ghor partirent par diffé- 
rens chemins. Us devaient se réunir, sur la fron- 
tière j aux troupes qui étaient déjà sous le com- 
mandement immédiat du général Lake. La jonc- 
tion de plusieurs autres régimens devait, selon 
toute apparence , porter l'armée à vingt mille 
hommes. Le nabab-vizir avait offert son haras; 
et il était probable qu'on en tirerait trois cents 
chevaux , nombre considérable. Les troupes 
d'Europe qui se trouvaient à l'armée , étaient 
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le 37*. et le 29*. de dragons, et le 76*. d'infan- 
terie. Les oflBciers, un mois avant d'entrer en 
campagne, avaient été avertis qu'on réformer 
rait plusieurs d'entr'eux. Ceux-ci s'étaient dé- 
faits de leur équipage ; et lorsque l'ordre de 
continuer leur service arriva, ils Furent obligés^ 
d'acheter très- cher ce qu'ils avaient vendu i^ 
vil prix, 

16 août. Je fus sur pied à trois heures du 
matin, et je rejoignis bientôt le général. L'obs^, 
curité était profonde; et comme nous avions à 
traverser des champs , nous nous fîmes précéder 
par des flambeaux, qu'on éteignit par prudence 
lorsque nous fûmes arrivés près des. fourgons. 
Le chemin était couvert de troupes , de boeufs 
et de chariots. L'absence de la lumière m'empê- 
cha d'examiner ayec tout le soin possible la 
marche d'une armée dans l'Inde. 11 me parut, 
cependant, qu'elle ne diffère de celle d'une ar- 
mée en Europe qu'en ce qu'il y a. plus de confu- 
sion. Après avoir feit neuf milles, nous arri- 
vâmes au lieu choisi pour y asseoir le camp. 
C'était à un mille au-delà de Secundepore. 
La çhateur était étpiji|fante; mais, sur le soir, le 
ciel se couvrit , et il ,tomba uu peu de pluie. . 
Çoxçimç spn cii^cellence ayait résolu de çonti- 
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niier sa marche le lendemain , je pris congé d'elle 
dans là soirée. 

ifjaoût. Ayant envoyé chercher un éléphant 
pour passer laCali*Neddi, je montai sur un au- 
tre , et , accompagné de M. Wehb, qui était à 
cheval , je pris le chemin du bac , qui se trou- 
vait à six nulles de distance. Comme il n'y avait 
là qu'une petite barque, les cavaliers et mes 
chariots firent le tour par Kodda-Gonge. Nous 
trouvâmes, au village situé éur l'autre rive du 
fleuve, une sorte de voiture de caippagne où 
nous entrâmes; et, quoique le chemin ne fut 
point propre à celte manière de voyager, noué 
arrivâmes sans accident à deux milles du oan-^ 
tonnement, lieu où nos amis avaient eu là 
bonté ^e placer une voiltare ptus commode. ^ 
huit heures et demie, nous rejoignîmes M. Grant. 

28 août. Voulant témoigner au nabab toute 
ma considération , j'allai , dans la matinée du 
jour que porte* la date de ce paragraphe, pren- 
dre congé de lui, politesse dont il me parut 
très-flatté. Je rendis ensuite une visite de céré- 
monie au régent ,. son oncle , qui m'en avait fait 
une, et qui avait reçu de moi des préséns pour 
la valeur de deux mille roupies. Sa réputation 
est telle, que je me serais dispensé de le voir^ 
si je n'avais voulu éviter jusqu'à l'apparence de 
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prendre parti dans aucune querelle. Si l'étiquette 
l'avait permis, je me serais passé volontiers de 
mon escorte de cavalerie , qui faillit à nous faire 
suffoquer, tant la poussière était épaisse dans les 
rues de Ferack-Abad. Depuis mon arrivée, il 
n'était tombé que quelques ondées , le vent étant 
toujours resté à l'ouest, chose fort extraordi- 
naire pour la saison. En conséquence, la cam-^ 
^^ pagne était brûlée à un tel point , que , selon 

toute apparence , la récolte ne devait rapporter 
que peu de grajns aux malheureux ryots. Cette 
sécheresse extraordinaire devait être plus fu- 
neste encore à Scindiah et à ses alliée- Ils avaient 
compté que les pluies, arrivant comme de cou- 
tume , empêcheraient le général Lake de se 
mettre en mardbfb avant qu'ils eussent fa^^ leurs 
préparatifs de défense ; et au Ueu de cela , il était 
sur le point de se trouver sur la frontière , à la 
tête d'une armée«en bon état. 

5o août. A cinq heures du matin , je partis de 
Fotty-Ghor, et à six heures et demie, j'arrivai 
à la CaU-Neddi , où je trouvai mourant un des 
chevaux de la cavalerie, et un autre qui s'était 
noyé , et qui était alors étendu sur la rive* Nous 
passâmes la rivière sans peine , et nous arri- 
vâmes sur les neuf heures à Djelalabad, après 
avoir fait environ vingt-quatre milles. Comme 
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lèvent était trQp fort, nous ne campâmes pas 
sur le même terrain que précédemment. Nous 
fîmes dresser nos tentes au milieu d'une plan- 
tation , ce qui était pltw agréable. La campagne , 
qui étaiAntièrement brûlée , présentait un ta- 
bleau des plus affligeans, et la chaleur était 
étouffimte. 

3i août. Nous étant mis en marche à quatre 
heures et demie du matin, nous espérâmes nous 
soustraire à l'ardeur des rayons du soleil ; mais 
il se leva sans nuages , et il était déjà très^chaud 
avant que nou3 fussions parvenus à Miraun- 
ka-Seray, lieu qui se trouvait à douze grands 
milles de celui où nous avions passé la nuit. 
J'avais appris que le colonel Vandeleure serait 
ce Jour à Bellohouar. Je lui écrivis pour l'invi- 
ter à.dîner, et lui dire que je ne croyais pas né- 
cessaire de me faire escorter plus long -temps 
pal: des cavaliers, et que, si cela pouvait lui 
convenir, je mettrais à sa disposition ceux qui 
m'accompagnaient. J'envoyai cette lettre à onze 
heures du matin , par un messager qui fut de 
retour, avec la réponse, à huit heures du soir^. 
ayant fait ainsi seize koss, ou près de quarante 
milles , en neuf heures. Je considérai cette mar- 
che comme très-prompte , et je donnai au messa- 
ger deux roupies, somme que probablement il 
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n'avait jamais gagnée en un jour. Le colonel 
Yandeleure craignit de s'absenter ; mais il ac^ 
cepta avec plaisir la proposition que je lui avais 
faîte de lui envoyer me^ cavaliers. En consé- 
quence, je leur donnai Tordre de panR' le len- 
demain matin, ce dont ils furent très-fâchés j 
car ils s'étaient flattés de m'accompagner jus- 
qu'à Moukfaonpore , où une foire célèbre se te- 
nait en l'honneur d'un saint musulman. 

Je me réveillai la nuit , par l'effet d'un mou- 
vement violent que fit mon lit , et que d'abord 
je crus causé par quelque animal qui se serait ca- 
ché dessous. J'y regardai et je ne vis rien. La 
secousse avait été assez forte pour que je fisse un 
saut. Je ne sus à quoi l'attribuer jusqu'au len- 
demain matin , que le cipaye , en faction devant 
ma tente, dit qu'il avait été renversé par un 
mouvement de la terre, et que presque tout le 
monde en avait éprouvé autant. Ce ne pouvait 
être donc qu'un tremblement de terre. Le mou- 
vement se dirigea du nord au sud , et dura quel- 
ques secondes; du moins ce ftit la durée du 
»choc qui me réveilla. La secousse se fit sentir 
depuis Miraun-ka-Seray jusqu'à Calcutta; mais 
il parait que ce fiit à Lacknau qu'elle eut le 
plus de violence. Elle y renversa la plupart des 
minarehs , et fit des lézardes*aux murs du Rou- 



Digitized by 



Google 



DANS L'HINDOUSTAN. 283 
my-Derouazeh et de rimam-baureh. Les huit ar- 
cades d'un pavillon construit au milieu du jar- 
din de M. Paul , et dans lequel M. Sait était cou- 
ché , furent toutes fendues par le milieu. Les 
eaux des réservoirs ou étangs se soulevèrent 
et recouvrirent leurs bords avec violence. A 
Allahabad, l'horloge fut arrêtée à une heure 
dix-sept minutes; mais il n'y eut pas d'autre ac-^ 
eident. H est impossible de tracer la marche do 
la secousse; cj^r il paraît qu'ejlc se fit sentir en 
ipême temps à Miraun^ka-Seray, àLacknau, à 
Allahabad et à Calcutta. 

1 ."^ septembre. Nous parûmes à quatre heurea 
et demie du matin , et nous arrivâmes à Mou* 
khonpore en un peu plus de deux heures et 
^emie , ayant fait environ dix milles. Le chemin y 
le long du dernier mille, était bordé de fakirs 
qui priaient et mendiaient. Les environs deMou^ 
khonpore sont agréables^ Une petite rivière ser- 
pente autour de l'éminence sur laquelle sont 
construites la ville et la mosquée, que des arbres 
masquent en partie. Nos tentes furent ïdacées 
dans une plantation de manguiers, à quelque 
distance de la foule. Un de mes porteurs fut 
piqué au talon, par un gros scorpion noir; et 
aussitôt il appliqua sur la plaie un morceau de 
puir. Il ne m'instruisit de son accident que quel- 
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quea heures après. Je rais de l'alcali Tolalil sur 
sa blessure. Il avait peu souffert, et û fut bien- 
tôt rétabli. 

Peu de temps après mon arrivée, le principal 
fakir me fît visite, accompagné d'un autre reli- 
gieux , à qui divers Anglais avaient donné des 
certificats de bonne conduite, et que je retins 
pour être mon cicérone. Le premier se retira, sur 
la promesse que je lui fis de visiter son saint 
dans la soirée , ce dont il me sollicita beaucoup! 
La foire ne devait commencer que le 17 de k 
lune; ce n'était encore que le 1 5, et cependant 
la foule était considérable. Durant le dîner, 
BOUS fumes récréés par des danseurs sur la corde 
tendue et sur la corde lâche , et par des tours de 
force et d'adresse. Je n'ai vu, en Europe , rie» 
de mieux en ce genre. Un jeune garçon balan- 
çait diverses choses sur sa tête , tandis que lui- 
même était monté sur un bambou qu'on faisait 
tourner continuellement. Une femme ùt avec 
des balles , des œufs et des pièces de monnaie , 
les tours de gobelets si connus en Europe. Je 
commençai à soupçonner que toutes nos folies, 
^nsi que nos connaissances , nous viennent de 
l'Inde , et je m'attendis à trouver un panorama 
à Benarès, et une fantasmagorie dans la ca- 
verne d'Eléphanta. Ou nous fit aussi , mais assez. 
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gauchement, le tour célèbre de la semence de 
manguier : on la jette dans la terre , et Ton en 
voit sortir l'arbre qui croît et porte des fruits en 
une demi-heure de temps. 

Suivis de Gopinath et de mon domestique , 
nous allâmes , montés sur nos éléjJians, visiter 
le ronzahy ouïe tombeau du saint. Nous fumes 
reçus à la porte de la première des trois cours , 
par un grand nombre de religieux. Chacune de 
ces cours était remplie de fakirs qui rugissaient, 
qui dansaient, qui priaient , faisant les contor- 
sions les plus extravagantes. Les tambours, le 
son aigu des trompettes, et les grands bassins 
d'airain, sur lesquels on frappait aVecv des bâ- 
tons creux , rendaient encore plus discordant 
le bruit que faisaient ces fanatiques. Les murs 
étaient couverts de spectateurs, et nous aurions 
eu de la peine à percer la foulé , sans les efforts 
de nos religieux qui , attendant un riche pré- 
sent du lord Saheb , la repoussaient. Ils reje- 
tèrent même avec indignation la demande qui 
leur fut adressée , pour que nous ôtassions nos 
souliers, ce à quoi se soumirent sur-le-champ 
ceux de nos domestiques qui étaient du pays. 
Le tombeau du saint est placé au milieu d'un 
édifice carré , à chaque face duquel il y a une 
fenêtre, dont une partie s'ouvre de temps en 
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temps. D est de la forme ordinaire et est cou-^ 
yert d'une étoflfe d'or. Au-dessus est un dais de 
même étoffe , qui est parfumé d'essence de roses, 
(d'attar) avec profusion. Nous fîmes le tour de 
l'édifice , et nous en considérâmes l'intérieur à 
chaque croisée. Ensuite nous visitâmes la mos- 
quée , au-devant de laquelle sont une fontaine 
et deux chaudières prodigieusres y où se fait un 
miracle perpétuel : si l'on y jette du riz qui ne 
soit pas consacré, elles restent vides. Cette jon- 
glerie n'a rien de difficile. Cependant je ne la 
vis point s'exécuter ; car je m'empressai de don- 
ner au cicérone l'ordre de nous reconduire à 
nos tentes. En parcourant la foire, je remarquai 
un homme qui montrait un ichneumon et des 
serpens. En moins de deux minutes , trois de 
ces reptiles furent tués par l'ichneumon , mal- 
gré tous les replis qu'ils firent autour de lui. En 
arfivant à nos tentes , nous trouvâmes un grand 
nombre de fakirs. Je leur remis deux mohurs 
d'or, qu'ils se disputèrent. Je nommai, à sa re- 
quête, le fakir Kourimmudden , mon vakyl à la 
cour du saint Huzrut Syed Buddioudien Kotbal 
Muddar ; et en même temps je reçus de lui l'his- 
toire de son souverain, dont on trouvera la tra- 
duction dans FAppendix. Nous passâmes la nuit 
tranquillement, quoique nous eussions craint 
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qu'on ne fît quelque tentative pour nous voler, 
les foires attirant tout ce qu'il y a de coquins 
dansTInde. * • 

2 septembre. A quatre heures du matin , nous 
parûmes de Moukhonpore pour nous rendre à 
Pourah, dont nous étions à sept koss , ou qua- 
torze milles, et où nous ne parvînmes qu'à huit 
heures passées, nosélépbans étant très-fatigués. 
Le soleil n'était obscurci par aucun nuage, et 
la chaleur était excessive. Nous trouvâmes nos 
tentes dressées dans une agréable j>lantation de 
manguiers , qui était au bord du chemin , et 
ejcposée à l'ouest, d'où le vent soufflait grand 
frais; mais hélas ! vers le miUeu de la journée il 
iiit aussi chaud qu'avant les pluies. Nous tra- 
versâmes , comme de coutume , un pays de 
sable qui, cependant, était très-bien cultivé, et 
où Ton voyait quantité de plantations de man- 
guiers. Durant toute la marche, je ne remar- 
quai aucun djengle. Les moissons Élisaient pi- 
tié, excepté dans les endroits que les malheu- 
reux cultivateurs avaient arrosés^ non sans 
beaucoup de peine, avec l'eau des puits qui se 
trouvent toujours auprès des champs (i). Le 

è 

(1) M. de Grandpré rapporte ( Voyage dans l'Inde et 
<t» Bengale, tome I^page 188) la manière ingénieuse et 
•impie dont ie fait rarrosemeat. {Note du traduçteuf.) 
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chemin devint très-mauvais, lorsque nous fâmes 
entrés dans le district d'Ëtahouah , où Ton a 
su^{>rimé Pi pour loo et rétabli la corvée. La 
foule , qui allait à la foire de M oukfaonpore , 
nous surprit durant les dix premiers milles : elle 
fut aussi grande que celle qui remplit les rues 
de Londres; et ensuite quelque troupe s'offrait 
toujours à nos regards. Hindous et Musulmans 
se rendaient avec un empressement égal à la 
fête religieuse, spectacle 'qui m'amusa beau- 
coup. Les femmes et les enfans de ceux qui 
pouvaient en soutenir la dépense , étaient dans 
des hackerys. Les hommes les accompagnaient 
à cheval. Les pauvres femmes allaient à pied 
avec leurs maris, qui souvent portaient leurs 
enÊms dans des paniers, suspendus à leurs 
épaules. Les fakirs, avec leurs drapeaux et leur 
air hébété, grossissaient la foule et ûous assour- 
dissaient avec leurs tom-toms. Nous étions gra- 
tifiés de leurs saluts et de leurs bénédictions , 
lorsque nous passions devant ces saints person- 
nages. Dur^t toute la nuit, la route fut cou- 
verte de pèlerins, dont Fappïoche s'annonçait 
par des chants. Xie temps était agréable et frais. 
5" septembre. A la même heure que la veille, 
je montai sur mon éléphant, et M. Webb, qui 
ne se portait pas bien^ se mit dans son palan* 
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quin. Nous avions dix milles à faire pour nous 
rendre à Chibbepore. Nous campâmes de nou- 
veau dans une plantation, de manguiers, et la 
brise , quoique venant toujours de l'ouest, était 
fraîche, excepté que , de temps en temps, pen- 
dant une minute, elle devenait si chaude, qu'on 
aurait pu croire que le temps des pluies n'était 
pas encore arrivé. 

4 septembre. Nous quittâmes Chibbepore a 
trois heures et demie du matin. A deux milles 
de Cawnpore , je fus abordé par le collecteur, 
M. Richardon, qui venait à ma rencontre. Il me 
conduisit au bongalou du Capitaine Salkeld , 
alors parti pour l'armée. Je trouvai là M. Paul , 
qui était arrivé la nuit précédente > et M. Sait 
se réunit à nous dans la soirée. Cawnpore est la 
place d'armes principale des provinces cédées. 
Il y a des casernes pour quatre cents hommes 
d'artillerie, pour deux régimens d'infanterie et 
un de cavalerie d'Europe, pour trois régimens 
de cavalerie indienne, et enfin pour sept mille 
cipayes. A mon passage , il n'y restait pas troi^ 
cents hommes ; le surplus jiccompagnait le com- 
mandant en chef. Les femmes des postes plus 
avancés s'étaient réfugiées à Cawnpore et à 
Fotty-Ghor ; «mais ne se croyant pas encore as- 
sez en sûreté > f lies faisaient tenir dès barques 
I. »9 
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prêtes pour partir à la première alarme. Les ba* 
teaux d'agrément sont larges et commodes, et 
ont de chaque côté des blindes de Venise pour 
entretenir la firadcheur. Pat malheur, nous ne 
pûmes nous en procurer un seul. Nous en louâ- 
mes donc trois petits , qui étaient assez propres. 
Jjc premier était destiné à M. Paul , le seccmd à 
M. Sait et le troisième à moi-même. Nous en 
eûmes d'autres pour le transport de nos gens et 
de notre bagage. Je confiai la garde de nos élé- 
phans et de nos lentes à quelqu'un que le na- 
bab-vizir avait envoyé à ma rencontre. 

5 septembre. À, l'exception de deux hercar- 
rahs , je congédiai tous les domestiques que j'a- 
vais engagés à Lacknau. Le nabab m'envoya, 
par M. Paul , deux magnifiques habits d'homme , 
à la persanne , tels que les porte son altesse , et 
accompagnés d'une épée et d'un bouclier. En 
même temps le prince me fit présent de quatre 
habits de femme qui , dit-il , avaient appartenu à 
la sienne. Us étaient richement brodés d'or et 
d'argent. Je n'ai rien vu de plus beau , et ils me 
donnèrent une hauta idée de l'élégance et de la 
somptuosité qui régnent dans un harem. Toute- 
fois ce dernier présent était , jusqu'à un certain 
point , contraire aux usages des Musulmans, qui 
parlent rarement de leurs femmes. 
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6 septembre. A dix heure» nous nous embar- 
quâmes dans une pinasse frétée par M. Paul. 
Elle était conduite par douze dandys. Comme 
elle était plus grande que nos autres embarca*- 
lions, nous en fîmes notre *salon. Les eaujs: du 
fleuve étaient trèa-basses pour la saison ; la grève 
se montrait à découvert, et en quelques- en- 
droits le chenal était si étrpit, que la pinasse 
avait de la peine à passer. Là rapidité du cçu- 
rant était extrême. Un grand nombre de poules 
d^eau bordaient les bas^fonds , et cette habitude 
qu'elles ont est très-utile pour la conduite des 
barques. La brise qui venait toujours de l'ouest 
nous Élisait faire du chemin. Des bongalous cons- 
truits sur la rive élevée du Ganges, et entremê- 
lés d'arbrisseaux à branches pendantes, cou- 
vraient sur notre droite un espace de qua.tre 
milles. Il faisait beaucoup plus frais sur le fleuve 
que sur la terre, et en vérité. le lieu le plus 
chaud que je connaisse est Cawnpore. Nous 
nous arrêtâmes che« M. Quiros, à Nedjefgor, 
maison qui appartenait au général Martin. £lle 
a été bâtie en partie à l'européenne , et en par- 
tie à la manière des Hindous , et tout ce qu'elle 
a d'agréable est d'être située sur le bord du 
Ganges. On y fait beaucoup d indigo; mais le 
temps a été si contraire qu'on ne remplira pas 
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plus de deux cents paniera oa manneqniiis , au 
Ueo de mille quatre cents qui aont le nombre or* 
dinaire. M. Qoiros a la jooissanœdela maison , 
et un tiers du profit, pour diriger toute i'opàa^ 
lion. Nous r^ardâmes faire la pâte ; mais la du> 
l&ac était trop grande pour que nous paroou- 
russioQS les jardins qu'on dit être fort vastes, et 
pour que nous allassions voir les plantations des 
rosiers, des fleurs desquels on tirait l'attar. 
Cest a Ned)e%or que se trouve le plus grand 
laboratoire de cette essence qu'il y ait dans 
llnde^ 

Le soir , nous passâmes devant Sourajpore, 
ville agréablement située sur la rive élevée dû 
Ganges. Des pagodes, plusieurs desqudies tom- 
baient en ruine , tandis que dPautres étaient k 
moitié construites, omûent celte rive où il j 
avait ausai des escaliers pour fiunliter les ablu- 
tions. Le pays est plat. D fiuit excepter cepen- 
dant la haute rive du fleuve, sur laquelle la 
l^upart des viUages aont situés. Ceux-ci sont en^ 
tourésde plantations de manguiers, arbres entre 
lesquels on apercevait de temps en tenais une 
petite pagode.Le Ganges recouvrait de ses eaux 
un espace de huit ou dix milles de largeur, ce 
qui cuirait un tableau agréable et superbe, quoi- 
que rien n'en décwât le fond. Nous dbbâmes a 
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ciiH} heures, et nous jetâmes l'ancre k sept, sur 
la rive orientale y un peu au-dessous de Bucksah. 
Nous avions fait dix-sept ko6s« Nous coucbânses 
chacun dans notre bateau ; mais nos diverses 
embarcations forent amarrées tout près l'une 
de l'autre. Nous avions eu une ondée dans le 
jour. Le soir il en tomba plusieurs, qui rafraS^ 
chirent beaucoup l'air; mais avant minuit , le 
temps était redevenu excessivement chaud . 

.V' 

7 êeptemhfé. Nous partimes à cinq heures. Le 
méH^pge des tamariniers , des manguiers et des 
djenglis, rendit, ce jour, les rives du fleuve 
plus pittoresques que ne l'étaient celles que tK>us 
avions vues la veille, ^oite mangy (timonier) 
nous jeta sur un banc de Sîible, ce qu'il avait 
fait plusieurs fois le 6. Il ne nous fut pas pos-^ 
sible de passer près de Dalmow, qui est situ^ 
Sur laftîve orientale , et qui est remarquable par 
de belles pagodes ti par une citadelle de quelque 
étendue^ C'était le lieu de naissance de Tiéket-* 
Ràï(i),qui avait là une maison de plaisance ;^ et 
c'est h la magnificence de ce ministre que sont 
dus les édifices dont je viens de parler. Là brise 
était agréable. A six heures et demie, nous 

(i) Rad)ah-TtclLei-Raï était ministre cPAzoph-ed^Dea- 
Ub > nabab d'Aoude. {NaU 4u troductÊur.} 
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amarrâmes çur un banc de sable , que nous choi- 
sîmes pour échapper aux nombreux insectes 
par lesquels^ on est tourmenté dans les lieux 
couverts de plantés. Ce jour, nous avions fait 
trente koss. La brise se soutint toute la nuit. 

8 septembre. A trois heures et demie , noff 
barques démarrèrent. A six heures , je me trou- 
vai vis-à-vis de Currah , qui s'étend l'espace de 
plus d'un mille sur la rive orientale. Il ne resté 
plus de l'ancien fort que des ruines. On. en élève 
un autre en brique , qui sera flanqué de quatre 
tours rondes, de la hauteur des mura. Comme 
les autres barques ne paraissaient point encore ^ 
je fus tenté, par l'aspect de plusieurs pagodes 
très- pittoresques, que des tamariniers et des 
arbres de banian couvraient de leur ot^bre* 
En conséquence y je pris terre à un-gaut,.et vi- 
sitai le. plus grand de ces temples, au milieu 
duquel il y avait une statue de Mahadeo , que 
regardait celle du Taureau. 

Je fie vis que de loin Sezadpore , qui est à un 
mille du Ganges; mais j'y remarquai plusieurs 
beau^ édifices qui sont construits en brique > 
et qui paraissaient en bon état. Le gt'and nombre 
de personnes qui se baignaient dans le fleuve 
faisait voir que la population de cette ville est^ 
considérable.Le ventsoulHait grand frais, et nos 
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trois barqties furent jetées sur un banc de sable. 
Nous« demeurâmes là une heure et demie 5 -et il 
Êtllut que nos rameurs se missent dans l'eau 
jusqu'à la ceinture , pour pousser nos embar- 
cations. Lorsqu'elles furent entièrement à flot , 
la brise nous fit aller très -vite. Les eaux du 
Ganges étaient vaseuses et décolorée^. Les lan* 
gués de sable très- longues qui partaient alter- 
nativement de l'une et de l'autre rive, nous 
obligeaient de faire de grands circuits, et ren- 
daient la navigation très-difficile. Le bassin du^ 
fleuve était toujours très-large, et l'on voyait 
beaucoup de villages de chaque côté.A l'appro- 
che d'Allahabad^, l'eau est si peu profonde , que 
nulle part on ne peut suivre le courant sans 
être porté sur des bancs de sable-. Nous eûme» 
la vue de cette ville à cinq heures ; mais nou» 
n'arrivâmes sur la rive opposée qu'à six heures 
et demie. En &isant force des rames pour ga- 
gner cette rive , nous avions été poussés par le 
courant jusqu'au Djemnth, et nous n'y avions 
abordé qu'avec beaucoup de peine. Les autres 
barques avaient traversé le fleuve avec facilité. 
AUahabad ne présente pas un aspect très- 
beau. On y voit quelques grands édifices en 
brique , et sana ornemens. Le fort est situé à 
peu de distance de la ville , ^or une langue do 
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terre, dont nn côté est baigné par le Djen^neli, 
et dont l'autre coté est très- près da Granges. H 
est yaste et fort élevé , et il commande par&i- 
tement la navigation des denx grands coorans 
d'ean qui l'avoisinent. Nous fîmes trente koss 
ce jour. 

9 septejphre. Nous allâmes faire visite au co- 
lonel Kyd , commandant du fort. Le logement 
de cet officier consistait prindpalement en une 
vieille mosquée. Le milieu de l'édifice £ûsait 
une fort belle salle de compagnie , recouverte 
par nn dôme. Les côtés servaient de chamlHres 
à coucher. Cette habitation est près du ïorï. 
Elle est conmaode, et l'on y jouit d'une très- 
belle vue qui s'étend sur les àevoL fleuves. D 
nous fallut une heure et demie pour nous J 
rendre, en remontant le D)emneh. 

Après le déjeuner, nous visitâmes le fort. 
Des murs anciens, mais en bon état, défendent 
les deux côtés qui sont voisins du Djemneh , 
dont , à ce point , la largeur est de près de qua- 
torze cents 3^ards (i). Celle du Ganges est d'un 
mille. Le troisième t^té est absolument à la mo- 

(i) Le Jrard fait trois piedrtRàiigleterre , et le pied 
anglais a un ponce de, moins qoe notre ancien pied de 
roL {NoU dmtradiÊttmn) 
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derne, et on Ta rendu aussi fort que pouvait le 
permettre Tinégalité du terrain. 11 a trois rave- 
lins , deux bastions etxin demi-bastion , et il do- 
mine tout ce qui est en face. La porte est d'une 
architectute élégante , et à la grecque , ainsi que 
la maison du gouverneur, qui est spacieuse et 
iraîche. Il y a, dans un angle, un palais de forme 
carrée, où Chah-Alem tenait ses feqimes , et dont 
M. Daniel a donné un dessin très*exact. Des ca- 
sernes bien aérées, et un magasin qui contient 
quinze cents barils de poudre, sont renfermés 
dans ce fort , auquel on a fait beaucoup d'amé* 
Uorations, qui ont été dirigées par le colonel 
Kyd , et qui ont coûté douze laks , qu'on peut 
regarder comme ayant été bien employés. Au- 
cune puissance de }lnde ne pourrait s^emparer 
de la place, et une armée européenne qui vou- 
drait la prendre , serait obligée d'en faire le siège 
dans les règles. 

il y a , au milieu du fort d'Allababad , un tem- 
ple hindou dont la couverture, ou le toit, est 
de niveau avec le sol du terrain qui l'environne. 
J'y descendis par une longue rampe. Il est carré 
et soutenu par des piliers. Auxentre est le lin- 
gam ; et à l'extrémité , du côté de l'ouest, on voit 
un arbre fourchu, qui est mort. Derrière <est un 
passage étroit , que le brahmine m'assura con- 
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doire jasqu'à Dchly . Comme on ne peut y mar*- 
cher que sur les genoux et sur les mains , le 
voyage serait pénible. La chaleur était étouf- 
£mte, et je remontai bien vite , après avoir exa* 
miné plusieurs petites statues. Le temple est 
appelé Patal-Pofy, nom dans lequel quelques 
antiquaires veulent retrouver celui de l'ancienne 
Palibothra. Quoi qu'il en soit, la pagode est 
d'une haute antiquité. Un grand nombre de 
brafamines et de fakirs, dont les drapeaux étaient 
plantés dans le sable , faisaient leurs abliïtions 
dans le Ganges, au-dessous du fort, partie du 
fleuve qui est destinée aux bains ordonnés par 
la religion des Hindous. 

La largeur et la rapidité du Ganges sont loin 
de par^tre s'accroître par lajonction d'un aussi 
grand fleuve que le Djemneh. Seulement les 
rives en sont plus élevées, et les sinuosités plus 
fréquentes, il fallut haler, le long des bancs de 
sable au vent, nos embarcations, pour empê- 
cher qu'elles ne fussent jetées à terre sous le 
vent. Malgré tous les efforts imaginables , nous 
ne pûmes faire que dix koss jusqu'au coucher 
du soleil , que nous ancrâmes. 

lo septembre. A quatre heures du matin , 
après avoir passé une nuit durant laquelle la 
chaleur fut étouffante au dernier point, nous 
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partîmes avec une trise du sud -ouest. Le &o- 
leah (t ) qui était chargé de mon bagage , et avait 
descendu la Goumty, nous rejoignit ce jour. A 
midi, nous passâmes cette courbe après laquelle 
le fleuve se dirige vers le nord-ouest , et double 
presque son cours en sens inverse. Il se jette, 
à présent, plus à l'ouest que ne l'indique la carte 
du major Rennel. En deux heures , nous par- 
vînmes à l'extrémité de. ce bassin , qui est for- 
mée par une rive élevée dont la base est du 
conchar (2). CJptte rive résiste à toute l'impé^ 
tuosité du Ganges, à moins qu^il ne monte très^ 
haut , cas auquel il enlève les couches de sable 
et d'argile, et emporte une partie du village 
situé sur ce point. Une ligne de rochers, qui se 
prolonge dans le fleuve , en rend la navigation 
des plus dangereuses dans cette partie de son 
cours. Après le coude qu'il fait sur la droite, le 
Ganges se dirige de nouveau vers le nord, re9T 
pace de quatre milles. Nous passâmes la nuit à 
environ treize milles de Mirzapore. Ayant ren- 

(1) OuBoulia. C'est, dit Slavorinus, une barque fort 
longue , fort étroite et fort basse ^ qui n'est destinée qu'à 
porter des noiarchandises. Voyage par le Cap de Bonne- 
Espérance, à Batailla, à Bantam et ùuBengale, tome III, 
page 338. {Note du traducUur^ 

(3) Espèce de pierre à cbaux. 
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▼oyé notre grande barque , la mienne nous ser- 
vit de salle à manger. M. Paul prit mon petit 
boleah. M. Sait conserva son bateau , et le ba- 
gage fut partagé. Nous avions fait environ trente 
koss. 

11 septembre. Nous partîmes à cinq heures 
du matin. Nous nous trouvâmes , à huit heures 
et demie', vis-à-vis de Binde-Basnie , où l'on fait 
à Cali, la noire épouse de Sivàh, des offrandes 
de confitures et de fruits , au lieu des sanglans 
sacrifices d'animaux, et même de créatures hu- 
maines, qu'on lui faisait autrefois. Bien qu'au 
premier aspect, de tels sacrifices paraissent in- 
compatibles avec les dogmes de la religion de 
Brahma , qui semblent respirer la douceur , ils 
ont indubitablement existé, el ils sont même 
recommandés dans les F^edas (ir). Bientôt nous 
passâmes devant Mirzapore. C'est le marché de 
coton le plus considérable qu'il y ait sur le 
Ganges, et une ville d'une grande étendue, où 
les superbes maisons des Européens fotit un 
contraste frappant avec les humbles habitations 
des Hindous. On y remarque aussi, sur le bord 
du fleuve , une infinité dç pagodes. Nous iumes 

(i) Ou Vaides. Ce sont le$ livres sacrés des Hindous^ 
{Note du traducteur, )i 
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obligés de nous faire haler jusqu'à deux heures, 
la brise s'étant affaiblie insensiblement ; ce qui 
fut cause que nous n'arrivâmes à Tchôunar qu'à 
six heures et demie , après avoir fait environ 
dix-sept koss. L'approche de ce poste s'annonce 
par une chaîne de collines qui court sur une ligne 
parallèle au fleuve , à droite , et qui est cou- 
verte de plantations et de bongalous. Le fort de 
Xchounar est bâti sur un rocher qui s'élève à 
pic au milieu de la plaine, et qui s'avance à 
quelque distance dans le Ganges. Les fortifica- 
tions sont à la manière indienne , et se compo- 
sent de murailles et de tours placées les unes 
derrière les autres. C'est une place très-forte , 
qui était autrefois de conséquence ; mais depuis 
que notre frontière a été reculée vers le nord , 
Monghyr et Allahabad l'ont successivement 
emporté comme places d'armes. Un cipaye vint 
à nous dans un bateau. Il avait un registre sur 
lequel nous inscrivîmes nos noms et le nombre 
de nos barques. Tout passager est obligé d'en 
faire autant , les batteries commandant entière- 
ment la navigation du fleuve, et ne laissant 
aucune embarcation monteur ni descendre sans 
avoir remph cette formalité. 

la septembre. Nous levâmes l'ancre à huit 
heures. Peu de temps après, nous vîmes, sur la 
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rive gauche , une file de maisons et de bonga« 
lous qu'on appelle le petit Calcutta. A une heure 
nous eûmes la vue de Ramnaghor et de Bena- 
rès, après avoir traversé un pays qui n'a rien 
d'intéressant. Le courant ne nous fit pas fiiire 
plus de trois milles à l'heure j car les eaux étaient 
aussi basses que dans le temps de la sécheresse ; 
et celui des pluies semblait avoir pris fin. A cinq 
heures , j'arrivai à Radjegaut^où je débarquai; 
et, après m'être habillé, je me rendis chez 
M^ Neave. M. Paul alla chez M. Barton, qui, la 
nuit précédente , était parti pour Mirzapore , 
parpe que le général Deare ne pouvait procurer 
des vivres à ses troupes. La première récolte 
ayajit manqué, et tout faisant juger que la se* 
conde manquerait aussi , chacun resserrait ses 
grains. Nous dînâmes chez le payeur, sir Frede- 
rick Hamilton. J'eus le plaisir d'y apprendre la 
prise d'AlUghor, par le lieutenant-général Lake. 
La rapidité des mouvemens de ce général dé- 
rangea les plans de M. Perron. S'il avait fallu 
faire un siège dans les règles, toutes les troupes 
légères des Mahrattes auraient eu le temps de 
pénétrer dans les états du nabab- vizir, où il n'y 
avait que peu de forces à leur opposer. Le mal 
que peuvent faire de grands corps de cavalerie 
mahratte a été démontré par le major de Fleury, 
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qui , à la tête de six mille bommes , entra dans 
Etahouay, fit prisonnier, à Shiko-Abad, un dé« 
tachement commandé par M. Cuningham, et 
força le colonel Vandeleure à se replier sur Fe- 
rack-Abadv 

Nous retournâmes coucher dans «los barques, 
qui étaient amarrées sous la rive élevée, c'est* 
à-dire, du côté de Benarès. La nuit fut très- 
chaude. 

i5 septembre. Nous partîmes à cinq heures 
du matin. Le courant avait peu de force, et 
nous ne parvînmes qu'à deux heures et demie 
à Fem bouchure de la Goumty . Le sol , de sablon- 
neux, devint argileux. Nous vîmes un croco- 
dile vert. La brise était faible , et il fallut haler 
nos embarcations , la plus grande partie de* la 
matinée. Nous jetâmes l'ancre à six heures et 
demie, ayant fait environ vingt koss. 

i4 septembre. La chaleur n'avait pas encore 
été si grande qu'elle le fut ce jour. A quatre heu- 
res et demie du soir, nous passâmes devanfr 
Gazypore, où il y a des casernes pour trois ré- 
gimens de cavalerie. A l'extrémité de la ville, 
est un palais du nabab d'Aoude , qui semble 
suspendu sur le fleuve , dont le lit était devenu 
si large, et dont , par conséquent, le courant était 
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Si faible 9 que nom n'avions fait qae seize koss 

en quatorze heures. 

i5 septembre. La chaleur fut si excessive, 
qu'a peine nos bateliers purent ramer. Huit de 
ceux qui conduisaient la barque de M. Sait 
/ avaient déserté pendant la nuit. Nous en prîmes 
d'autres à Buxar, où nous fûmes forcés de nous 
arrêter pour donner nos noms à un <^cier du 
gouvernement. On nous dit que, la veille, un 
bateau , sur lequel étaient un radjah et sa fa- 
mille, avait chaviré un peu plus haut, en don- 
nant contre une rive escarpée , et qu'il n'y avait 
eu que deux bateliers de sauvés. De semblables 
accidens sont assez fréquens sur le Ganges. 

16 septembre. Nous partîmes à six heures, 
avec une jolie brise de l'ouest. Le lit du fleuve 
s'élargissait de plus en plus. Il y avait peu de 
bancs de sable ; et quelquefois le bassin avait 
une telle étendue, qu'il ne nous était pas pos- 
:,,^ sible d'en distinguer l'extrémité. Vb-à-vis de 
^ Sirpore , le Ganges a coupé un angle , et s'est 
lait de la sorte un cours plus direct. Nous ren- 
contrâmes un grand nombre de bateaux qu'on 
hidait. Quatre étaient tirés par cinquante -six 
•hommes, qui n'allaient qu'avec beaucoup de 
pein0. Lej» bateaux marchands des naturels du 
pays ont des auvents de paille. La plupart sont 
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Formés de pièces de bois jointes ensemble, et ils 
ne semblent pas assez solides pour soutenir le 
choc d'an courant impétueux. Les bateaux 
marchands des Européens , et les barques qui 
portent le coton , sont mieux construits. Les 
bateaux dont se servent les pêcheurs sont, 
comme les canots des Sauvages de l'Amérique , 
formés d'un sewl tronc d'arbre. Us ont à-peu-près 
vingt pieds de long sur trois de large. A sept 
heures , nous jetâmes l'ancre à environ deux 
koss au-dessus du confluent de la Gogra et du 
Ganges, sur la rive droite du fleuve. Nous avions 
fait vingt-cinq koss. 

17 septembre. Nous démarrâmes à cinq heu- 
res du matin. Nous passâmes devant l'embou- 
chure de la Gogra à hirit heures. C'est un volume 
d'eau considérable, qui cependant ne cause au- 
cun mouvement dans le fleuve. Le vent venait 
de l'est; mais nous devions être satisfaits d'a- 
voir eu un vent d'ouest, les dix derniers jours 
précédons , chose inouie pour la saison. Le sil- 
lage des navires était plus sinueux encore que 
le lit du Ganges. C'était l'efiet des bancs de sable, 
qui obligent fréquemment à passer de l'une à 
l'autre rive du ^uve, qui a un mille de largeur. 
Aussi, pour avancer de quatre koss, fallait- il 
en faire cinq. Nous arrivâmes à l'embouchure 
I. 20 
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de la Soane à trois heures. Cette rivi^ , à 
quelque distance de là, coule dans un superbe 
bassin , sur un des cotés duquel sont les caser- 
nes de Dinapore , et la belle maison qui a été 
construite pour le commandant de ce poste. 
Au-delà de Dinapore , il y en a une autre qui 
est très- commode aussi , et dans le goût d'Eu^ 
rope. Elle i^partient au nabab-yisiir, qui disait 
là sa résidence ayant son élévation sur le mus- 
nud. Elle n'est pas entièrement achevée. Quoi- 
que le vent tournât à l'est , la rapidité du ccMir 
rant nous fit arriver à Bankipore sur les sept 
heures. Les innombrables palmiers qui cou- 
vraient les rives du fleuve en rendaient l'as- 
pcct très-pittoresque , et les Êdsaient contrat er 
avec celles des provinces supérieures qui o^ 
fraient des manguiers et d'autres arbres fores- 
tiers. Ce jour, nous fîmes vingt-sept koss. 

18 septembre. Les eaux du fleuve ne s'éle- 
vaient pas à plus de quatre pieds au-dessus de 
leur niveau ordinaire. En conséquence, le cou- 
rant paraissait avoir pris une direction di£^ 
rente. Cela faisait espérer de conserver intacte 
la rive sur laquelle est située Bankipore. Les 
eaux en avaient détaché , précédemment , des 
parties si considérables , que les Anglaîs , qui 
taisaient leur résidence en cette viHe, avaient 
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été obligés de garantir leur» maisons pat des 
pilotis et des encaissemens. Toute Ja rive de- 
puis Q© point jusqu'à Patnah, est bordée de 
naaisona à l'européenne. Cependant elle n'offre 
pas un très-bel a^ect, vue du milieu du fleuve, 
quoiqu'il y ait aussi de vastes édifices en brique ] 
mais ceux-ci sont vieux et manquent d'ome- 
mens. Je ne remarquai qu'une petite pagode 
«t<leux mosquées qui n'avaient rien de beau. 
lies bornes du bassin du Gkmges , du côté de 
l'est, se confondaient avec l'horieon. Comme le 
vent venait de ce rumb, et qu'il soufflait grand 
fr«is, nous eûmes une fort grosse houle. Une 
barque , détachée de la Douane , vinf â nous 
avec un «^cier, à qui nous fômes obligés de 
donner nos noms , etc. , formalité que nous rem- 
plîmes alors pour la troisième fois. Le pays que 
BOUS traversâmes n'avait pas souffert de la sé- 
cheresse autant que celui des provinces supé- 
rieures, et la récolte devait s'élever aux deux 
tiers de celle des années ordinaires. Le gouver- 
nement avait consenti (et en cela il n'avait fait 
que s'acquitter d'un devoir) que les ryots dont 
les champs avaient été les plus endommagés 
ne payassent J|iars redevances qu'en trois ter- 
mes. S'il n'af^ pas eu cette condescendance, 
ces cultivat^rs auraient pris la fuite 5 car iï 
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leur aurait été impossible de remplir leurs obU-» 
gâtions. 

Le courant était très-rapide. A six heures, il 
nous porta sur une rive qui avait un aspect 
très-agréable. Nous jetâmes Fancre pour passer 
la nuit en ce lieu. Nous avions fait environ 
douze koss. 

19 septembre. Nous partîmes à cinq heures 
du matin , par un vent d'est très-fort , qui nous 
était contraire. Comme le lit du fleuve était 
très-large , nous eûmes une fort grosse houle. 
A midi, nous passâmes devant. le petit village 
de Bar ; et bientôt les montagnes du Behar s'of- 
frirent à nos regards. La violence du vent ne 
s'étant pas soutenue, nous fîmes vingt-deu3; 
koss. 

20 septembre. Nos mangys s'étant trompés , 
nous partîmes à trois heures du matin. Le mou- 
vement devint bientôt si violent , que je m'é- 
veillai. Le bassin du fleuve se prolongeait jus-* 
qu'aux montagnes , qui étaient à seize koss de 
distance. Nous fîmes du chemin jusque vers 
midi , que le vent devint assez fort pour tenic 
nos embarcations immobiles au milieu d'un 
courant très -rapide. A envimii deux heu- 
res, il souflQa avec la plus graime* violence, et 
fut accompagné de pluie. Après y avoir résisté 



Digitized by 



Google 



• DANS L^HïNDOUSTAN. Sog 

quelque temps, nous fumes poussés sur un 
banc de sable, qui, par bonheur, allait en pente. 
îLes dandys plantèrent des pieur, et, au moyen 
de cordes qu'ils y attachèrent , ils empêchèrent 
nos embarcations de toucher. La tempête s'a- 
paisa sur les cinqheures, et nous gagnâmes une 
fle. Ce jour, notfs ne fîmes que neuf kosa en 
quinze heures; et l'effet des vents d*est nous fit 
apprécier le bonheur d'avoir eu si long-temps 
des vents d'ouest. 

< 21 septembre. Nous levâmes Vdïncre à six 
heures du matin. Le temps était calme; mais le 
vent fraîchit sur les huit heures^ Ce jour, le 
paysage-sp'embeUit , sur la droite , par le voisi- 
nage des montagnes, qui étaient couvertes de 
plantations jusqu'au sommet. Le premier plan 
du tableau était plat comme de coutume , et 
les villages étaient environnés dé palmiers et de 
plantations de manguiers. Sur la gauche était 
un banc de sable qui ne produisait quelle l'herbe, 
et que nous fumes forcés de longer très^lente- 
ment jusqu'à midi, que le courant devint plus 
rapide et que le vent moUit. A une heure, 
nous eûmes la vue de Monghyr, où nous arri- 
vâmes à six , n'ayant fait que onze koss. 

22 septembre. Nous démarrâmes à la pointe 
du jour. A huit heures ^ ipious primes terre pour 
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vi^itçr le puits de Sitacoua, qui est situé k un 
demi-mille de la rive, dans une plaitae fermée 
d'un côté par des montagnes. II est envii^onné 
de rochers* La source en est con8idéra|;>le , et il 
s'y forme quantité de bulles d'air. Je n'avais 
point de thermomètre pour en déterminer le 
degré de chaleur. Celle-ci, tocttefois, était telle 
qu'on ne. pouvait tenir la main dans l'eau. Le 
puits est de forme ronde. On y descend par 
un escalier, et il est entouré. de murs, ce qiii 
m'empêcha d'ejcaminér la substance des parois 
naturelles. De trois cotés , et à vingt pas de la 
source d'eau chaude ^ il y a une source d'eau 
froide , où. mes porteurs, et mes autres domes^ 
tiques hindous, se baignèrent d'abcnrd, répétant 
des prières qu'un brahinine récitait. Ils desceû*' 
dirent ensuite dans le puits , et prirent un peu 
d'eau chaude dans leurs mains. Le brahmiiia 
continua de prier pendant quelque temps. Les 
Hindous rejetèrent l'eau dans le puits, après 
en avoir répandu quelques gouttes sur leur 
corps y qu'ils frottèrent soigneusement , toujours 
en priant. Les demandes importunes des fakirs 
nous contraignirent bientôt de retourner à nos 
embarcations. Nous nous jfonimes en route a 
neuf heures, le vent étant toujours à l'est. Nous 
allâmes assez bien jusqu'à deux heures , que 
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nous fûmes poussés par le Vent et par le cou- 
rant réunis , sur une rive élevée , dont les eaux 
emportaient contîtiuellement des masses de 
terre. Nous craignîmes qu^îl n'en tombât quel- 
qu'une sur nos barques ; mais nous fûmes pré- 
servés de cet accident par la pente que formaient 
les éboulemens , et qui nous empêcHa d'appro- 
cher de trop près. Quelquefois, cependant, la 
chute de grosses masses près de nos embarca- 
tions, nous causa de vives alarmes. Cela dura 
deux heures, pendant lesquelles nous fimes 
peu de chemin. Le fleuVe se dirigeant alors vers 
le sud , et le vent ayant molli, nous parvînmes , 
sur les six heures, au célèbre rocher du Fakir, 
à Jangpira^ H s'élève près de la rive droite , et 
est entièrement entouréd'une eau très-profonde. 
Daniel en a donné le dessin. Ce jour, nous ne 
fîmes que quatorze koss. 

a5 septembre. Nous partîmes un peu après 
cinq heures du matin. Comme le vent était 
faible , nous allâmes assez bien jusqu'à l'em- 
bouchure de la nellah qui conduit à Baughul- 
pore. Nous y arrivâmes à dix heures , et nous 
fumes obligés de faire haler nos barques tout 
le reste du Jour. Nous ancrâmes à six heures, 
sous le vent d'un banc de sable. Nous avions 
fait quinze kosS. 
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24 septembre. Nous eûmes , dans la nuit , un 
violent orage , accompagné de pFuie. Le vent 
soufflait de Test. Nos embarcations, qui tenaient 
par des cordes à la rive , ne furent point en- 
dommagées. A neuf heures , nous arrivâmes 
près de trois îles boisées, à qui de grandes 
masses de roche faisaient un rempart contre 
les eaux. D'autres rochers, plus énormes en- 
core , montraient leurs têtes entre des arbris- 
seaux. Du côté droit, le sol était agréablement 
ondulé. On remarquait , au milieu de massifs 
d'arbres , deux maisons à l'anglaise. Je ne con- 
nais point de site plus agréable dans l'Inde, 
Une rangée de collines détachées, de forme 
conique, et couvertes de bruyères jusqu'à la 
cime, était au second plan du tableau, dont 
les montagnes bleues du Behar, qui s'élevaient 
à une plus grande distance , formaient le fond. 
Golgong est le nom de ce lieu, près duquel la 
nellah de Baughulpore rentre dans le Ganges. 
Quatre milles plus bas, ce fleuve tourne une 
montagne boisée ; et, au lieu de courir au nord, 
il se dirige vers l'est. Quelques rochers, sur le 
dernier desquels sont sculptées des divinités 
indiennes, sortent* du milieu du courant. A 
trois heures, nous fûmes assaillis d'un grand 
frais qui nous poussa sur la rive, à environ deux 
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koss au-dessus de Pointie , et à treize de rem- 
placement où nous nous étions arrêtés la veille. 
Nous y jetâmes l'ancre. 

a 5 septembre. Nous, eûmes, la nuit , beaucoup 
de pluie et un vent très -fort, qui éleva une 
grosse houle, et fit,. à chaque minute, donner 
notr^ barque contre la rive. A six heures, nous 
tentâmes de nous porter de l'autre côté du 
fleuve ; mais nous ne pûmes y parvenir. A huit, 
nous fûmes obligés de retourner à la rive que- 
nous avions quittée, et nous ne nous trouvâmes 
qu'à un koss du point d'où nous étions partis. 
Nos. gens se mirent alors en devoir de touer 
nos embarcations. Ayant trouvé, tout-à-coup 
une eau profonde , deux d'entr'eux furent em- 
portés par le courant, et ils auraient infaillible- 
ment péri, sans une petite barque du. pays qui 
les recueillit. La rive était couverte d'une herbe 
haute de quatorze pieds, et dont les racines, 
s'enfonçant profondément en terre , tîoncou- 
raient à prévenir les empiétemens du fleuve* 
Cela rendit la tâche de nos gens plus difficile. 
Cependant, au moyen de grands efibrts , nous 
arrondîmes la tête de roche de Pointie, et nous 
entrâmes dans une petite baie où nous fumes à 
l'abri du vent d'est, qui nous empêcha d'aller 
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plus Imn , quoique nous n'dus^us fèdt que 
quatre koss. 

M. Sait et moi allâmes au haut èe la monta- 
gne où est enseveli un saint musulman, qu'on 
y révère pour avoir, dit-on , fait prisonnier, il 
y a quatre cents ans, un radjah qui était un 
tyran , et pour ravoir mis dans un pot de Kad- 
)ery (bien fermé sans doute ) et Tavoir jeté 
dans le Ganges. La moisquée et la maison que 
le saint habitait tombent en ruine ; mais le tom- 
beau est en bon éUt. On jouit là d'une très- 
belle vue, qui s'étend sur le fleuve et sur les 
nUM*agnes de TerriagoUy, jusqu'à Siceligolly, 
pomt #11 le Ganges toutue à la fiil vers le sud* 
Fointie est un des t^mnahs, c'est*à-dire, des 
villages où résident les invalides. 

36 septembre. Nous partîmes à cinq heures 
et demie. Le vent était laible; mais il fraîchit à 
hait heures. En cx>nséquenee, nous fumes for- 
cés de nous mettre à l'abri sous la rive, et de 
ïaiie haler ik>s barques. La navigation du Ganges 
est esitrêmement dangereuse dans cette partie 
de son cours où nôufr étions. Le lit du fleuve 
est, l'espace d'un nulle ^ parsemé de bancs de 
sable y dont plusieurs sont à peine recouverts 
par l'eau. A deux heures, nous atrivâmes près 
d'une nellah qui se rejoint au Ganges. Le vent 
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d'est prenant le courant ohtiqacfment, et fofmAnt 
un angle , poussait l'eàu avec tant de rapidité, 
quç noud fumes entraînés fort knn. Il nous &llut 
plus d'une heure pour gagner la rive opposée, 
et vne corde se rompit pendamt qu'on tonait. 
Nos pauvres dandys travaillèrent jusqu'à six 
heures ; et en dousse heures de tettips , ils ne 
purent faire que six koss. La journée fut une 
des plus fècheuses que j'aie passées. Nous ne 
pouvions jamais dire si nous étions hors de dâa-^ 
ger. Nos gens souffrirent beaucoup , et il n'y 
^vait à proximité aucun village où ils pussent 
se procurer des vivnes. Un grand troupeau de 
betes à cornes était à brouter près dv heu où 
nous ancrâmes» Les pâtres refusèrent de traire 
leurs vaches pour nous avant le lendemain ; 
Wêis nous eicerçâmes une petite violence, en 
retenant leur chef dsms nôtre barque jt^u'à 
ce qu'il nous eût fidt livrer la Quantité de lait 
dont nous avions besoin ^ et que nous lui payà^ 
mes bien. 

27 septembre. La nuit fut pluvieuse. Le ma* 
tin , nous eûmes beaucoup dt peine à engager 
nos gens à partir; mais des paroles flatteuses et 
des présens les y déterminèrent. Il était six heu* 
res. Peu de temps après*, nous flknes assaillis 
d'un violent orage qui nous jeta sur une rive 
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déserte , coa^erte d^une berbe hante , et en 
deux endroits de laquelle des tigcea avaient 
laissé l'empreinte de leurs pas. H était impossi- 
ble de s'arrêter là. Nos pauvres dandys furent 
donc obligés de raarcber dans l'eau , quelquelbis 
jusqu'à mi-corps, pour nous traîner après eux. 
Le courant était d'une force extrême , et la 
boule beauccHip plus grosse que je ne pensais 
qu'elle pût l'être en eau dquce. J'ai retracé l'his-* 
toire des malheurs qui nous arrivèrent le â6t 
ceux du 27 furent encore plus grands , surtout 
pour nos bateliers, la pluie , qui occasionne fré* 
quemment des maladies parmi les Hindous y 
étant ce qu'ils craignent le plus. Déjà plusieura 
des nôtres avaient la fièvre. A cinq heures^ 
nous arrondîmes, à la toue , la pointe de roche 
de Terriagolly, et à six heures, nous fumes en 
sûreté dans une petite baie près d'un des tan- 
nahs. Nous donnâmes à souper, pour la somme 
de huit pagodes, à tous nos gens, qui étaient 
au nombre de cent. Ce jour, nous fîmes huit 
loss. 

28 septembre. La nuit fut humide et désa-» 
gréable. La houle fit donner continuellement 
nos barques contre la rive. Nous parûmes à 
cinq heures et demie. Le courant, qui était ex-^: 
trêmement rapide, nous fit doubler bientôt la 
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pointe de Siceligolly,au sud de laquelle le bassin 
du Ganges a trois milles de largeur et environ 
dix koss de longueur. Dans cette mer d'eau 
douce, nous fûmes assaillis par le coup de vent 
d'est le plus violent que nous eussions encore 
essuyé. Vers une heure , il tomba des torrens 
de pluie , ce qui abattit le vent et rendit la 
surface du fleuve aussi polie qu'une glace. En 
coaséquence , nous allâmes bien pour la pre- 
mière fois depuis quatre jours, et nous eûmes 
la vue de ces montagnes qui , bien qu'elles em«^ 
bellissent le paysage, sont, dans la saison où. 
nous étions, plus difficiles à doubler que le Cap- 
de-Bonne-Espérance même. Les ayant dépas- 
sées , et le temps se rassérénant de plus en plus j 
nos dandys reprirent courage. Profitant d'un 
beau clair de lune , nous allâmes jusqu'à Nad- 
joumahal , où nous arrivâmes à sept heures et 
un quart , ayant fait quinze koss dans la journée, 
^^septembre.lj^ nuit fut humide et froide. 
.Nous levâmes l'ancre à cinq heures et demie. 
Nous sortîmes, à onze heures, du bras princi- 
pal du Ganges , et nous entrâmes dans un petit 
bras qui est nommé Bogaretty, et qui forme , 
avec la Jellinghy, une île où sont situés Cassem* 
Bazar et Mourched-Abab. Le lit du fleuve , 
alors, se resserra par degrés, et le cours en 
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devint plus rapide. Les rivt^s présentaient une 
culture plus riche ; et de nombreux villages 
faisaient voir que nous étion^f rentrés dans un 
pays civilisé. Nous passâmes Souty à sept heu- 
res. Peu de temps après, nous ancrâmes, ayant 
fait près de vingt-trois koss» 

3o septembre. Nous parûmes à cinq heures 
du matin. A sept heures, nous atteignîmes Jun- 
gipore, où je reçus une caisse d^insectes que 
mon ami-, M. Atkinson, avait pris la peine de 
rassembler pour moi , pendant mon absence. J'y 
rencontrai aussi un hercarrab de M. Pattle, 
juge à Mpurched-Abad , qui m'invitait à des- 
cendre chess lui.A mesure que nous approchions 
de cette ville, les rives du jBeuve avaient plus 
de pente , et partout où le courant était trop 
rapide , elles étaient garanties par des claies de 
bambous. Les cocotiers reparaissaient en grand 
nombre, et mêlés avec les manguiers, ih for- 
maient des bosquets qui, de leur ombre, cou- 
vraient de belles pagodes. La ville de Mourcbed- 
Abad s'étend, l'espace de près de cinq koss, le 
long des deux rives du Ganges ; mais les édifices 
en sont plus que médiocres j et même le palais 
du nabab a si peu d'apparence , que nous pas- 
sâmes devant sans y faire attention. Le fleuve 
était couvert de barques. Celles dont on se sert 
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pour les partiea de plaisir ont J'air de cercueils : 
dles sont peintes en noir arec des ornemens 
dorés. Je vis ay^c plus de satis&ction les nom- 
breux vaisseaujL marchands qui bordaient pres- 
que entièrement les deux rives* Un bateau fut 
détaché de la Douane pour recevoir nos noms, 
que nous inscrivîmes encore sut un registre. 
A six heures , nous entrâmes dans une nellah, 
qui est à sec dans le temps^de la sécheresse, et 
dont alors l'eau recouvrait presque les bords. 
Cette neliah , aux environs de laquelle la mai- 
son de M. Pattle est située , était autrefois le lit 
d'une rivière ; mais on a coupé , à grands frais , 
une péninsule I et par ce moyen, on a gagné 
six milles d'une navigation dangereuse. Lorsque 
nous la vîmes , elle ressemblait à un lac formé 
par Browne. Lés bords étaient couverts d'une 
herbe naissante et de bosquets de manguiers 
qui, s'ouvrant çà et là, laissaient entrevoir de 
çharmans tapis de verdure. Comme il n'y avait 
point de courant, nous n'atteignîmes l*extré- 
'mité intérieure de la neliah qu'à huit heures. 
Jugeant qu'il était trop tard pour nous rendre 
x^bez M. Pattle., nous passâmes la nuit dans 
nos barques. 

i". octobre. M. Pattle vint me prendre à huit 
heures du matin y pour me conduire à sa maison» 
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J'avais passé vingt -quatre jours et fait quatre 
cents koss sur le Ganges. Les eaux du fleuve 
avaient été très -basses, sans quoi le courant 
aurait été plus fort, et aurait porté nos barques 
avec plus de rapidité. 

J'envoyai complimenter le nabab et la Monny- 
Begum , qui me firent rendre cette politesse 
dans le cours de la journée. M. Pattle avait dé- 
signé le lendemain pour le jour où il m'accom- 
pagnerait chez le prince; et il avait retenu pour 
moi un souhouarry convenable. 

C'était à huit heures et demie que le nabab 
devait nous recevoir, moment qui, vu la cha- 
leur, était fort mal choisi pour nous. Nous tra- 
versâmes la ville dans le carrosse à quatre che- 
vaux de M. Pattle. Nos palanquins nous atten- 
daient à peu de distance du palais , pour faire 
le reste du chemin, qui aurait été impraticable . 
pour un attelage. Nous traversâmes un amas 
de ruines, et nous arrivâmes au pied d'un assez 
bel escalier qui uqus conduisit à une grande 
salle que soutenaient des colonnes, et qui avai^ 
un virandali suspendu sur le fleuve. Cet appar- 
tement venait d'être réparé; car toutes les pou- 
tres avaient des étais lorsque le lord Wellesley 
avait fait visite au nabab. Son altesse vint à ma 
rencontre , m'embrassa et me conduisit vers uii 
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biége* Ce prince est un aâse« beau jeune homme. 
U était vêtu de moudseHne bfenche , et avait un 
trèarridie coUîerd'éflfieraudea, afo mîtieu duquel 
^^t suspendue une superbe perle. !l parla peu, 
et je pas joger qu'il avait beauèoup de réserve. 
Il demanda mon âge, oà fêtais ^^ et quand 
)e reloumtfais dans ma patrie ; mans il y eut 
ime pause considérable entre ebaïque question. 
HiOt^Monick-CïlMind ^ principal oflScier et con-* 
Ôdent de la vieille Begmn , me fut préserrfé. Il y 
vivait trente ans qu'il ^it an service de cett^ 
pi^n&saee. C'est un très-babrte homt», dont la 
{^ysionoinie annonce de l'intelligence et de la 
doueeur. U gouvernait la Begum , qtd , à soïi 
tour^ gouvernait le nabab'. 

Aussitôt que la clécence le permit, je fis( un 
mouveœept pour me retirer. L'attar et le paun 
me furent présentés.^ Le prince voulut me ser- 
vir le? preimev, ce que )e refusai, comme une 
chose qui ne se fait que pour son supérieur. Il 
parât surpris; mai» je persistai. M. Patrie lui ex- 
p^pm t»on motif, et il me remit le fiacon. L© 
pea de fortooe de son altesse ne lui permettait 
pQBs de fiîire des présens. 

Btouf mMs rendîmes ensuite, en passant sous 
àes porte* en ruine, et en traversant des amas 
ée déc€»»ères, à k demeure de la Monny-Be* 
ï. ^ ai 
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gum. Noua y fûmes reçus par deux très-beaux 
jeunes gens, fils d'un homme que la princesse 
avait adopté lorsqu'elle était brouitfée avec le 
nabab. Cet homme mourut peu de temps après, 
laissant des enfans qui , par la loi mi^sulmahe , 
ont les mêmes droits que s'ils descendaient 
réellement de la Begum. Elle vit dai^ un petit 
)ardin d'environ un acre et demi , que, par res* 
pect pour la mémoire de Djrfer-Aly-Khan, 
son époux, eUe n'avait pas quitté depuis sa mort, 
qui était arrivée il y avait plus de quaratite ans* 
Elle cpn versa avec nous, cachée derrière un 
purdah de soie rouge, qui coupait par le tra- 
vers une fort belle salle, soutenue papdea co-^ 
tonnes. Tout avait un air d'opulence , et les 
enfans étaient richement vêtus. La Begum avait 
la voix dure et hau te , et quelquefois treanblantei 
Elle avouait qu'elle était âgée de soixante^huit 
ans. Mistriss Pattle, qui l'a vue, m'a dit qu'efle 
était petite et fort grosse, qu'elle avait des traita 
communs et fortement prononcés, et que c'était 
une des femmes les plus laides qu'elle eût jamais 
rencontrées. Qui poumit reconnaître, à ce por- 
trait, la célèbre Nautch-Girl de M. Burke?Il est 
probable qu'elle dut moins à sa beauté qu'à son 
mérite le pouvoir qu'elle avait acquis sur l'es- 
prit de Myr-D)aferi car elle a beaucoup de ju- 
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gement , quoiqu'elle ait un caractère d'une vio- 
leniDe extrême. Il n'y a aucun doute qu'dlè ne 
upii ridie« Maïs que deviemdf ont toua sé3 biens? 
Rien ne peut l'engager à £iire un testament. La 
simple iriention d'uive chose qui impliqua qu^elie 
peut mourir excite fortement ^colère. Les en-' 
fans dont je viens de parler sont ses héritiers) ^ 
aeloA la ioî. Toutefois le nabab est là: ; et^ pro- 
bablement, si les Anglais ne s'y opjiosént, ii 
s'emparera de la succession. Tout le temps que 
dura notre visite, deux afiinabs(i) ne firent que 
jaser^ à. la grande satidEaction de la vieille piin^ 
C6sse,'qai vantait leur talent et riait au± édats 
de t)e qu'ils disai^it. Son houkah {2) remplissait '- 
les intervalles^ 

. Nous passâmes encore ati milieu d'ua amas 
de rutties , pour aller fair6 visite à l'aïeule du 
nabab» Nous fûmes reçus, chez elle par un des 
frères de ce pnnoe. La bonne dame était t?au^ 
seuse«:£Uese plaignit du temps, ainsi que de U 
dégradation de son habitation et de son jardin^^ 
Certainement elle avait raison. Tout se pasda 
de la^nvème manière que chee k vieille Begum. 

(i) Ois^aiix &citc[Uels on à kfpné k pai'len 

(â) C'était uile pipe, saut* doute à là persane. (^Noee 
du traducteur-) 
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Ppepant. ppuv w^ç^^^hgrmàt cM^urda jour, 
nous sprtimf^ âa bqut de dix mmate». Notre 
trpîsi^i^ Mm\^ fut pour la mèstt du nabab , 
dppt b é^m^w^e est trèsKinifiérable jwf». Deux 
fil9 iHi4ui?^ de oe pvîuoe nous firent les hon*^ 
n?ar^. l^'wié de ee» jeunes gens, qui est âgé 
d'^yiron Qoye miSy a ua «r rtupidç^ mab le 
x«de^ a une phyaionomie luaûnée. Skol àlHem 
c^it qu'il est aundessou^ de sa di^ité d^^Nui^ 
ser uee fismtte du pa^ya^ et ka ptiaoeer^dea pro- 
vinoea supéneurea oait trop epten^ parier de^ 
sa mîaere pour àéek&t de i^idHei^ k kii. Il ue 
pourrait auflSre à la dépeuao que néoe^i(ecait 
le ¥Qjr^ge d'iHie ^aae.I'avei»^ tontefeqs , que^ 
)e m'amusai un peu de sa petite vâmité^ loraque^ 
îe aie rappelai que le fimdateur de sa nmaon^ 
Aly-Verdy-Khan pétait, il ya enriffop oimÉ ana^ 
au serrice de MaliomiBe4'A2anniChah, iDefaiy. 
La dernière da nos viaitoa.fist k plus œarto;^ 
et Bfxè& ^,vwt reçu Fattar i H vot^A^y ncaia re^ 
joi^inies ncrtro carrcMSe. 

3 cctsbre. Son akeasô ayait Aésigne ce jocor. 
paur aae rendre ma viaile e± défeuMev- ayec* 
moi. 11 éj^t dix heures sonnées, lorsqu'un her- 
carrah m'annonça l'i«rivée dp pr«6^> e* QW 
j'entendis son taçil)çivu;..^a ^ftubpu^Fi^y ét^* 
très -beau et en bon ordre* Le nab£(b ét^ifuré^ 
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cHé âê 8p8 éléphan» et Je $ed i^bàâiëâwi , ce- 

paraçQrinés eKi écarlate^ et «pei^taiM é^ êted«- 

âairds. Vouaient edsuita, sttt tltië lo^gfie ^fi)é^ 

d^3 muaîcîens , des thevmxx é6 métt , des Df £t^ 

gons et une oompmgtne de Cijfmjrês» Tôii» iirât^ 

ohaient par diriaions , et à pm^ foti leritS/ Immé- 

dktement dcTsrant son àltesde était ioti pakn^ 

qain de cérànonie ^ qui avait la fottne d'un 

hpudab et était couvert de velotf» dittuiièil^ ^ 

brodé. Le prince était porté datii un àf^tè ipaf- 

lànquih y de même forme ^ et tout en étoffé d^of . 

Des f^éés c^ formaient tes portières èft lé& 

panneaux. Cette voiture était ^értaii^njent itèà^ 

belle; mais on devait y étoufier. L'ensétnbié d6. 

eoitége avait on air dé grandeur et de liiàgniii^ 

cence que tstêmt tiehÂ àêt nàbab^Vicir n^âVaif pas. 

Son àit€»se était Vèltie de lÀinb et porfàit le 

collier d'émeraiudes dont f ai pat'Ié. Pour ai^ortit 

sa parure ^ elle avait dims son tufbtfn un set- 

paish (i) au mili^i duquel était une pierref de 

même sorte , qui aVait un pouce 4é hautetir et 

pu ])ouce e* detai Aei Ic^ngueur : e'ést U fAu$ 

bdle que j'aie vue de ma vie^ Deis cîàrâcfèreà 

persans étadent eiUpreinti» éar èMé éib^ràude, 

qio'entoiRiaieid; d^ diiiimans en Ukèé (6*1 ^ttis. 

(i) Joyau qui sert d'ornement de tête. 
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Lf fil. de perlea qui* attachait le serpai^ ^aît 
aussi trè^-beau. Le prince avait au doigt uil 
am^au de. brillaiiis qui valait au moins dix nulle 
livres sterling. J'appris avec regret que tous les 
joyaiq^, (Bavaient été tirés de leur écrin pcMir Foc- 
casion^ et que ceux qui les avaient reçus en 
^age étaient présais^et devaient les reprendre 
au retour de son altesse. Je reçus le prince au 
sortir de^ son palanquin, au bas de Fesoalier^ 
et le conduisis à la table sur laquelle le déjeuner 
était sorvi. Il était de bonne bumeur, et H me fit 
plusieurs questions sur ma famille. U me de« 
manda combien de 'fils , combien de firères j'a- 
vais. Je le lui dis; et il rit b^iucoup, lorsqu'il 
apprit qu'il y ays^it trente -deux ans de diSé^ 
rence entre le plus jeune de mes fràres et moi. 
II finit par me prier de loi iaire savoir des nou- 
velles de. ma santé, ce que je lui {»romis. U se 
retira à onze heures, après avoir reçu le paun 
et l'attar. Comme il ne m'avait pas fait de pré- 
sent, je lie lui en fis point. U ne voulut pas me 
laisser. alleiT plus loin que la. porte; mais M. Pattle 
et les autres gentiemen le reconduisirent jus^ 
qu'à son palanquini. Ce jour, il gagna beaucoup 
dans mon opinion , et j'appris avec plaisir qu'il 
avait un caractère aimable et infiniment de bien- 
veillance. 
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La condoite que la Compagnie des Indes 
orientales a tenue envers les descendans de 
Myr-Djafer n'a été aucunement généreuse. Lors- 
qu'en 176.5, elle fut déclarée, par une conces- 
sion de Chah-Alem, dyvan du^ Bengale, elle 
s'engagea à payer an nabab cinquante- trois 
kks de roiipies par an. En 1770, le successeur 
^ ce prince consentit à mie réduction de vingt- 
trois, laks. Les directeurs , n'étant pas encore 
sati^ait&v^^doni^^^^^y l'année suivante , qu'il 
n'en fut plus payé que seize, ce que probabïe- 
mexftils; jugèrent suffisant pour l'entretien d'un 
en&nt de disians. Cependant il serait difficile de 
^ire de quel droit ils en ont agi de la sorte ; et je 
crois que le nabab actuel était fondé à réclamer 
le paiement de la somme prodigieuse que for- 
maient les arrérages qui, au temps de ma visite ^ 
étaient dia$ à sa. famille depuis vingt^deux ans. 
Les, sei^e laks sont répartis de la manière sui- 
"vante entre les descendans de Myr-Djafer, ses 
Begnms et ses fidèles serviteurs. La Monny-Be- 
gum a douze mille roupies par mois. L'aïeule du 
nabab en a huit niille. Ces deuk sommes, jointes 
au traitement qu'on fait aux diverses branches 
de sa famille qui résident à Calcutta, et aux 
vieux serviteurs de la maison , ne laissent par 
mois à son altesse que soixante-et-dix-sept mille 
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iroupies pour l'entretien d« non zônjmab, de 
son dorbar et de ses g^rde», et que d(mze miUe 
pour SCS menus plaisirs Qt les présens qu'elle est 
dans le cas de faire. Celte dernière somme se* 
rait sufiSsante, si olle n'était absorbée par les 
intérêts de ses dettes. Dea commissaires^ nom* 
mes par le gouverneur-général y^x pcendre 
connaissance de l'état des afi^res da nabab ^ 
ont déclai;é que \a première somme de Boixâmte- 
et-dix*sept mille roujpies était an^essous de ^ea 
besoins. J'ai appris avec satisfaction que son 
excellence avait résolu de tirer ce piînce d'^»* 
barras, et qu'il avait été arrêté de réparer en- 
tièrement son palais, ce qui aurait été exécuté ^ 
si la guerre n'avait pas renida l'argent si r^re (i )« 
Lorsque le nabab fut parti , le carrosse dé 
M. Pattle iious conduisit à Beiiiampore , où noë 
barques étaient déjà. La chaleur était extrême. 
Cependant les quatre olfieiraux attelés au car- 
rosse noUi rendirent promptement au boi^d de 
l'eau. A une heure, nos barques étekoit en 
mouvement. A ^nx heures, nous entt»â*ieâ 
dans ijin canal d'environ un mUle de lon^ i 
qu'on a ouvert pour épargner un grand délèur^ 

( i) Àîmi 9 il y a tout lièa de croire que Us chôs€ift Mkt 
laujourft ilans le niêoaie état^ \Ni^iiu traducteur.) 
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Les eaux s'y jettent avec tant de force, que 
})ienlôt, â£^s'd/Dute, ce sera le chenal princi-^ 
pal. A sept heures, nous ancrâmes sur une par* 
tle de la rive sLtuée à deux koss au-dessous de 
JPlassey. 

à octobre^ Noos partîmes à cinq heures. La 
rivière de Hougly était rapide ; les eaux en 
étaient très-haqtes et le cours singulièrement 
sinueux. A six heures, nous arrivâmes a envi-^ 
ron deux koss au -«dessous d^^hgadyp, ce qui, 
enligne droite, n'aurait fait que dousse koss , mais 
^i, à cause des^ sinoositéa, en faûait au moins 
vingt. Le pays était très*pe»plé et bien cultivé» 
Nous an4:;râmes vis^à-vis d'une plantation d'in- 
digo , qui appartenait à M. fiirch , de Hougly • 

5 octobre. A onse faciu'es , nous passâmes 
l'embouchure de la Jellinghy, qui est aussi large 
que celle de la Casaem- Bazar. La rivière àe 
Hougly laisait plus de détours que )amak. A 
trois heures, nous eûmes la vue^d'unitès-beaci 
collège musulman* Si Vtm créosait là on eanal 

^d'un mille de kmgneur, oh gagnerait plusii^nrs 
uailles de navigation. Nousressentîmes, àCoulpa^ 
les premiers effets de la marée. 

6 octobre. Nous partîmes de bon matin. Le 
reflux nous fit arriver à Hougly à midi. Un 
grand vent de nord-est fut cause qu'ensuite nous 
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allâmes aussi très-vite, et je conçus Tespérance 
que la mousson avait changé. Ayant appris que 
le lord Wellesley était à Barrackpore , je lui écri- 
vis pour lui annoncer mon retour, et lui mander 
que je me proposais d'aller dîner avec lui. Nous 
fumes servis dans le sonamoùke , qui fut illu- 
miné, ainsi que des barques plus petites, dans 
plusieurs desquelles il y avait des joueurs d'ins- 
trumens* Celles-ci voguaient autour de nous, 
piles étaient accompagnées d'autres barques que 
conduisaient des hommes qui chantaient en ra^ 
mant. Comme si rien n'eût dû manquer à l'agré- 
metit de cette soirée, le' vent fut très -frais. Le 
lord Wellesley ne sachant pas quand il retour- 
nçràit à Calcutta, et de mon côté, voulant saisir 
la première occasion pour me rendre à Colombo, 
je fis' mes adieux à son excellence , en lui témoi- 
gnant ma sincère et vive reconnaissance de 
toutes les bontéa qu'elle avait eues pour moi 
durant monséjour au Bengale. • 

f ock>bre.A dix heures, nous débarquâmes 
^ la gaut de Chaupaul^ Le carroase de M. Gra-^ 
I;^Em:^qui nousattendait là, nous conduisit aussî^ 
tôt à sa maison de Tchouriiigie. 
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CHAPITRE V. 



Description de Calcutta. — Population de cette ville. 
— Mœurs £t coutumes des habitans. — Établissement 
ecclésiastique. . 



Xi A ville.de Calcutta est, tant par son étendue 
que par la magnificence des édifices qui déco-» 
rent Je quartier habité par \eé Européens, par- 
faitement digne, à présent, d'être le siège, de 
notre gouvernenaent dans TOrientw La citadelle, 
dite le fort William, dont le lord Clive a com- 
mencé la construction immédiatement après la 
bataille de Plassey, est très-belle , mais de beau- 
coup trop vaste pour être de bonne défense. 
L'esplanade ofire une grande ouverture ,. au 
bord de laquelle est placé le nouveau palais du 
gouvernement que le lord Wellesley a fait cons- 
truire, et qui, bien que ce soit un édifice jsu- 
perbe , n'est pas sans défauts. La dépense qu'il 
a occasionnée a été considérée comme* extra-* 
yagante par ceux qui portent dansJ'Asie 1(^ 
idées et l'écpnomie de l'Europe. Mais ils, de* 
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vraient songer que Ton donne tout aTéclat dans 
PInde; que te C5hef d*an poiSsatit empire doit se 
conformer aux préjugés du pays qu'il gouverne , 
et que. les Anglais, slls ne veulent mériter*' le 
reproche de n'être mus que par un esprit sor- 
dide et mercantile, doivent^ à Fcxemple des 
princes de la maison de Tymour^ élever de 
somptueux édifices dans cette cpntrée* Je dési- 
rerais, en un mot , que llnde fut régie du milieu 
d'un palais, et non d'un comptoir, avec les idées 
d'an prince, et non avec celles d^un petit mar- 
chand de moosseline et d'indigo. 
- . Sur une ligne parallèle au pakîs du gouver- 
nement, est une suite de très- belles maisons , 
revêtues de stuc , et ornées de viranddbs. Ce 
qu'on appelle Tciioraingie est un composé d'édi- 
fices semblables à des ps^s , et eiitourés de 
jardins. La ligne qu'ils ferment coupe à angles 
droits celle des maisons dont Je viens de parler j 
€* l'une et l'autre offrent un des aspects les 
plus beaux que j'aie vus« Comme on peut s'^én 
douter, la ville noire en est Topposé, Les rUes 
en floffi éta'oites et sales. Les maisons ont deux 
étages. Qaelqttes-unes sont bâties en brîqtre. 
Lefr autres, qui sont de bousîHage, et couvettes 
àé c^mne , ressemblent absolument aux cacba- 
lies des ^tts pauvres habitans de Flrlande. 
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La population de CalcaUa fut^ durant une 
famine qui a ravagé cettç ville, il y a vingt ans^ 
pqrtée à SoQ^ooo âtnes. Je doute qu^actueliement 
elle soit n^pindre de 7ooy(X>o. Jaoïais je n'ai va 
foule pareille h celle qui remplit les rués le sqtr^ 
J'y ai fait troin millea sans que mon carrosse pâfl 
trouveif d'aijttre passage que celui que faisaient 
ouvrir ceux de mes ^ns qui le précédaient^ 
Le Strand , à I^ndres y a'offîre rien d'égal y car, 
à Calcutta , le milieu de la rua est aussi couv^ert 
de monde que les cotés. En l'année 174^, cm 
ooceimença à Greuser un fossé pour mettre les 
kabitans^^ à l'abri des incursions des Mahrattes 
qui ravageaient le Bengale y et assiégeaient Aly*^ 
¥erdy'Klian dans Moutohed^Abad. Ce fosséde^ 
Tait environner tout notre teiritoiçe , dont H 
çircoxiférenoe n'était pas i^rs de plus de sept 
milles, ce qm aujourd'hui renferme^à peme H 
oapitale de ifios possessions dans l'Ëide. Le pre*» 
mier fort fut oonatruit en 1766; La làolieté du 
gouv%rneur et le peu de science militaire de» 
autre» ofi&ciers, finirent cause qu^ fut pris par 
Chourad)abcd*I>t>ufeh,«n lySy. H sert à présent 
de douatie ; et cette même enceinte qui suflBsaît 
pour renfermer les munitions de guerre, les mar- 
chandises et la plus grande partie des l^abitiuis^ 
est aujourd'hui trop petite pQuc l^scskyikdouat 
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nieffs. IjQ BlacJs^Hole {\e trou noir) fait partie 
d'un godowTifCXkà^xin magasin, qui Àait p]ein^ 
de ballots. En conséquence, je ne pus voir jce 
lieu qui retrace un souvenir si affreux (i). On a 
érigé à la mémoire d^es malheureux qui ont 
péri là un monument en face de là porte du 
fort (a). Il rappelle aussi l'infamie de ceux qui^ 
eu retirant leurs navires, ont laissé tant de bra-' 
Tes gens à la merci d'un furieuq^ : 

Les plantations qui l'environnent nuisent in- 
finiment à la salubrité de Calcutta. Elles sont 
composées d'arbres fruitiers, et forment une 
ceinture, qui, touche presque aux dernières 
maisons, et qui, en toutes directions, n'a pa» 
moins de quatre milles de profondeur ( un peu 
plus d'une lieue). L'air ne peut y pénétrer. Le 
pays est plat , entrecoupé de ravins (néllahs), 
^t parsemé de petits lacs. J'ai appris , depuis mon 
retour, que le lord WeUesley a fait ouvrir une 
ou /deux tranchées^ moyen qui a cohunencé à 

. (i) Voyez Raynal , tome H, page a2a Les détails do 
tableau que Orme {JSiêtqry ofthe MUitaryT*rtin8actionf 
oftheBritish Nation in Indosian, etc., tome II, page 74} 
a tracé à ce sujet fout frémir. {Note du traducteur,) 

(2) M. de Grandpré a donné ( Koyage dans l'Inde et 
au Bengale, tome II , page 4 ) le dessin de ce monument'. 
{Noûidu tràducéeun) 
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]^iifîer l'atmosphère. Il faat en faire beaucoup 
plus , et , s'il se peut, dessécher les marais. Cela 
amélior^ait les chemins , qui , généralement 
parlant^ sont si mauvais, qu'on a beaucoup de 
peine à porter des vivres au marché de Calcutta. 
Cette ville est cependant moins liialsaine au- 
jourd'hui qu'autrefois, avantage qui est attribué 
à ce qu'on a pomblé les réservoirs (tcAiis), à 
ce qu'on a éclaire! de plus eh plus les planta- 
tions, à ce que l'on connaît mieux les maladies 
endémiques, a ce que l'on a pris des précaution^ 
pour les prévenir, et surtout à ce qu'on use plus 
sqbremcnt des liqueurs fortes, et que l'on cons- 
truit mieux les maisons. 

L^ consomption est très-fréquente parmi les' 
dames de Calcutta; qui se livrent presque con- 
tinuellement à' la danse , même dans le temps 
le plus chaud. Après un exercice si violent ^' 
elles passent ^dana une galerie 'ouverte ( viran*^ 
dah), et s'exposent aux incorivéniens qui peu- 
Vjent résulter, pour elles , d'an vent frais et d'un 
air humide. 

On a construit, depuis peu de temps , un quai 
yis-à-vis de la Douane. Le débarquement des* 
cargaisons était, et est encore tr^-couteux. On 
obviera complétenient à cet inconvénient, si 
Ton exécute le projet de revêtir ainsi les bords 
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de la rivièxe sur toute la longueur de la rîSieé 
Depuis mon départ de Galcntta, aa mois dd 
mars, on a achevé les griUes de fer qui entou^ 
rent le pal^ôs du gouvemenent. Les bâlimens 
des bureaux, qui s'éteadent le long ^ la rue 
voisine de la bçade du vmdy étant réps^és à 
neuf, ofirent un bd aspect. Le ^^Hirernemeut 
s'était proposé de les acheter ; mais on exigeait 
ime somme trop considérable. 

La société de Cslcntta est agréable et mim« 
breuse. Le gouye^nensbenl; donne fréquefiimeht 
des fêtes brillantes H bien ordonnées^. Le charb*» 
celier ( ehief-Juêtwe) yles membres do consefi , 
et sir Henry Russel, ont, tontes les setnaitieSy 
chacun une asscanblée où sont admis tous eeux 
qui leur €m% été présentés. De plus, il se passé 
à peine un jour^ surtout dans la saison ok h, 
chaleur a le moins de fiarce, sans.qn'il y »l plut* 
sieurs dîners de trente à quarante cou^erls. Geè 
réunions seriûent très^ agréables, si le nombre 
des conviv)fs était moins grande txms il semblé 
qu'une assemblée peu nombreuse et paisiblesoîC 
une chose juo^conuue à Cakutta. H y a aussi une 
^ssemUée formée par sousoriplion. Quoique ee 
SQtt le seul amusement puUîc^ elle ne paraît pas 
tjçès-o&équefttée» On ne peut espérer qu'une au^ 
trelesoitplus^ €lnr, par malheur, le beau moado 
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est tellenient divisé par l'esprit de parti , qu'il 
n'est pas probable que l'exécution de tout plan de 
ce genre ne rencontre pas une forte opposition. 
On a coutume, à Calcutta, d'être levé de 
très-bonne heure, pour )ouir de la fraîcheur de 
l'air, qui est délicieuse avant le lever du soleiL 
A midi, on fait un déjeaner chaud, qu'on ap- 
pelle tiff^ng ( ou iiffen)^ puis oh se met au lit 
pour deux ou trois heures. On dîne ordinaire- 
ment entre sept et huit heures, ce qui est sans 
doute trop tard pour un climat si chaud ; et 
comme on reste à table jusqu'à minuit , et même 
plus tard , cela empêche de se promener le soir. 
Les viandes sont excellentes, et^on les sert en 
profusion, ce qui fait plaisir aux oiseaux et aux 
bêtes de proie, à qui l'on jette une grande partie 
des restes , les Portugais de la classe inférieure 
ne pouvant consommer le tout, et leurs préju- 
gés religieux empêchant les domestiques hin-« 
dous de toucher aux mets qui n'ont pas été pré- 
parés par quelqu'un de leur propre caste. C'est 
à cela qu'on doit attribuer le nombre prodigieux 
de milans et de corneilles qui couvrent presque 
les toits des maisons et les jardins. Ces animaux 
sont aidés, le jour, par Vadjatant-bircl (i), et 

(i) L'oiseau adjudant, ou qui aide. Le vicomte Valen* 
tia ne le désigne pas autrement. [Noté du traducteur,) 
1. U2 
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la nuit , par les renards , lés chacals et les hyènes 

^ui sortent des plantations (i). 

Les vins qu'on boit principalement sont du 
Madère et cette sorte de vin rouge que nous 
-appelons claret. On sert le premier durant le 
repas, et le second après. Comme on mêlé avec 
celui-ci divers ingrédiens pour lui faire soutenir 
la traversée, il est trop fort, et a peu de fumet. 
Quoique le plus ordinairement on se serve 
de palanquins pour voyager, la plupart des gens 
à l'aise ont, à Calcutta, des carrosses qui sont 
appropriés au climat, et que tirent des chevaux, 
dont l'espèce s'est infiniment améliorée depuis 
quelques années. Le temps qui s'écoule entre le 
xoucher du soleil et l'heure du dîner, est géné- 
Talcment celui que l'on choisit pour la prome- 
nade. A la nuit , les mussalcliys (2) vont à la 
rencontre de leurs maîtres , en avant desquels 
ils courent, au retour, faisant ainsi huit milles à 

(1) Selon le voyageur cité dans l'avant-derniëre note, 
Calcutta est d'une saleté extrême; et, ce qui est odieux | 
on voit des malheureux périr de besoin dans les rues de 
cette ville où les Anglais amassent des fortunes immenses. 
Les cadavres restent quelquefois plusieurs jours étendus 
par terre y et sont aussi la proie des animaux carnassiers. 
(iVb^^f du traducteur,) 

(a) PortC'-fiambeaux. 
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l'heure. Le grand nombre de flambeaux qui est 
alors en mouvement, le long de l'esplanade, 
produit un effet aussi agréable que singulier. 
C'était autrefois la mode de porter, en toute 
occasion , des redingotes de basin blanc , à cause 
<le la chaleur j mais o^ a jugé que ce vêtement 
était trop peu décent pour les assemblées pu- 
bliques , et on l'a remplacé par un habit de 
^rap* 

L'architecture des maisons est du style grec, 
ce qui, je crois, convient peu au climat, les 
colonnes des portiques étant trop élevées pour 
.que l'entablement puisse mettre à l'abri du so- 
leil , durant la plus grande partie .de la mati- 
née et de la soirée, quoique la chaleur soit ex- 
cessive alors. Dans le temps des pluies, c'est pis 
encore. L'architecture gothique , et celle des 
Hindous qui rend les édifices plus clos, seraient 
préférables sans doute. 

. Le lord Wellesley, à son arrivée au Bengale) 
se déclara contre toutes les courses de chevau^ç 
et autres folies de ce genre. Cependant, à la fin 
de nçvembre i8o5, il se fit, durant trois jourç 
consécutifs, des courses à peu de distance de 
Calcutta. On paria de grosses sommes, et il y eut, 
en conséquence, beaucoup d!argent de perdu» 
11 y a des parieurs ou joueurs déterminés qui 
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encoaraj^ent toutes les espèces de jeux, parmi 
les jeunes employés de la Compagnie , et qui en 
mettent à profit ^imprudence. Comme ils sont 
notés , je suis surpris qu'on ne leur &sse pas 
vider le pays. 

Une calamité qui reddÉble sans cesse pour le 
Bengale, est le nombre des enfans de demi-caste« 
n y a lieu de craindre que, dans la suite, ils ne 
forment une classe trop puissante pour qu'on 
puisse la tenir en respect. Quoiqu'ils soient ex- 
clus des places à^a nomination de la Compagnie, 
ils entrent en qualité de commis dans la plupart 
des maisons de commerce , et l'on en envoie 
tous les ans un grand nombre en Angleterre, 
pour y recevoir leur éducation. Ayant en leur 
faveur la supériorité du nombre et leur proche 
|)arenté avec les naturels du pays, sans avoir 
autant d^indoleùce et de timidité que ceux-ci , 
que ne doit on pas en redouter av.ec le temps ? 
Je n'hésite pas à dire qu'il est urgent de remé- 
dier au mal ; et je ne connais point d'autre 
moyen d'y parvenir que de forcer tout père 
d'enfant de demi-caste à le faire passer en Eu* 
^tope, avec défense de remettre jamais le pied 
i, . dans l'Inde. La dépense qui en résulterait em- 
pêcherait sans contredit l'extension des zenanahs 
qui ne sont devenus que trop communs parmi 
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les Européens j et le pays y gagnerait, tant sous 
le rapport de la morale que sous celui de la po- 
litique. « 

On aura de la peine à croire que dans une 
ville si superbe , que dans la capitale d'un puis- , 
gant empire chrétien , il n'y ait qu'un seul tem-* 
pie pour l'exercice de la religion de la mère- 
patrie , et que cet édifice ne soit rien moins que 
vaste et convenablement décoré. C'est aussi une 
diose digne de remarque, que dans toute l'Inde 
anglaise , il ne se trouve pas un seul siège épis- 
copal , quoique la prérogative d'en avoir un ait 
été accordée au Canada* TouteScûs il e^t hors de 
doute que, vu l'éloignement de la métropple^ 
et les tentations auxqueUes^ la licence des mœiu*s 
^ pays expose l'ecclésiastique, la surveillance 
d'un évéque ne serait plus nécessaire nulle part. 

Si l'on établissait un dvccbé dans l'Hindous- 
tan , il faudrait lui donner tout l'éclat compa- 
tible avec notre rite. Comme les naturels de 
<:e pays sont accoutumés aux cérémonits pom- 
peuses , et fortement frappés par les signes ex- ^ 
tériëurs, cet éclat leur inspirerait, pour notre 
religion , un respect qu'ils n'ont pas^ ce que nous 
devons imputer principalement à notre négli- 
gence. Il en résulte naturellement qu'ils doutent 
ai nous sommes persuadée* nous-mêmes de cette - 
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croyance que nous nous efiForçons de leur incul- 
quer. Si la vue d^une église unique peut toute- 
fois faire croire aux Hindous de Calcutta que 
nous avons une religion nationale , je ne connais 
. rien qui doive donner une semblable idée à ceu:!^! 
qui n'habitent pas cette ville , au-defa de laquelle 
on ne trouve plus aucun signe extérieur de 
christianisme. Une telle conduite est absolument ^^ 
contraire à celle des Musulmans , qui, après avoir 
fait la conquête de l'Inde, ont établi des mos- 
quées dans chaque ville soumise à leur domi- 
nation. ' > 

Un autre obstacle à l'extension du chrii^tia- 
nisme dans l'Hindoustan , c'est la faculté que les 
parias , parmi lesquels il s'est fait le plus de con- 
versions, ont de Pembrasser. Cela met de niveau' 
tes classes supérieures et les classes inférieures .•* 
rien n'èât plus choquant pour les Hindous. Cet 
obstacle subsistera aussi long-temps que durera 
la distinction des castes; et tout changement que 
le gouvernement voudrait faire à cet égard se- 
rait combattu avec la force que donnent les pré- 
jugés. 

Quoique les Hindous aient reçu de nous di- 
vers procédés pour l'amélioration de leurs ma- 
nufactures de salpêtre , d'opium et d^ihdigo, et 
qu'ils aient fait de grafnds progrès dans la cons- 
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traction des vaisseaux , dans les mathématiques, 
et h^ navigation , il n'en a résulté aucune alté- 
ration dans leurs préjugés religieux, et ils évi- 
tent tout ce qui pourrait les faire ressembler à 
leur» vainqueurs. En conséquence on doit se 
garder, avec' le plus grand soin, d'exciter leur 
inquiétude sur ce point, et de leur inspirer le' 
soupçon que le gouvernement se propose de fa- 
voriser le prosélytisme. Les Brabmines compo- 
sent «n corps très-puissant. Ib forment à la fois 
une noblesse héréditaire et une hiérarchie ré-; 
gnante pour laquelle les castes inférieures ont- 
une extrême vénération , et qui jouit dès plus 
grands privilèges. Eh conséquence , ils s'oppo- 
seront de toute leur force à l'établissement d un 
ordre de choses qui renverserait celui sur lequet 
toute leur supériorité est fondée. Ils ont déjà 
pris l'alarme au sujet de la conduite des mis- 
sionnaires dans le Bengale et en d'autres parties 
de l'Hindoustan ; et si on les inquiète trop vive- 
ment , ils exciteront le plus grand mécontente- 
ment parmi les Hindous. La sage politique qui 
d'abord leur avait fait témoigner beaucoup d'é- 
gards , et qui avait laissé le champ libre à leur 
superstition, a eu l'heureux efiet de les faire 
concourir à l'établissement de régleraens utiles j 
car, lorsqu'ils y ont été invités, ils n'ont jamais 
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refusé de donner leur approbation aux ordres 
du gouvernement qui avaient pour objet d'abo- 
lir des pratiques odieuses , telles y entr'autres , 
que le sacrifice des enfiins à Sorgur. Nous ne 
devons pas oublier que si , comparée à Pintolé^ 
rance des sectateurs de Mahomet , notre con« 
duite a contribué fortement à les attacher au 
gouvernement britannique , leurs habitudes et 
leurs mœurs, qui sont^lus analogues à celles 
des Musuliûans^ les porteraient a en préférer le 
gouvernement au nôtre , si nous dianglons de 
système à cet égard. , 

Je ne puis croire que si les Hindous embras* 
saient le christianisme, ils auraiçnt plus d'attache* 
ment pour nous,. quoique le docteur Buchanan 
et les autres partisans des conversions forcées le 
prétendent . Je suis persuadé , au contraire , qu'ils 
cesseraient d'être sujets. Le naturel de THindous-^ 
tan est condamné , par la loi des castes, à d^neu-* 
rer dans la situation où il se trouve à sa nais-* 
sance , et aucun effort , aucun talent ne peuvent 
l'en faire sortir* En conséquence , il regarde aveo 
la plus parfaite indiSérence les ii^ti^ues politi-* 
ques des castes supérieures, et il redoute une 
révolution comme pouvant produire de grands 
malheurs individuels , et mettre au hasard sa 
petite fortune et sa vie. Mais si la carrière de 
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TârnbHion lui était ouverte par l'abolition des 
castes et par l'adoption générale An christîsH 
nisme^ celui qui croirait avoir les talens néces^ 
saires voudrait la parcourir. Est-il donc probable 
qu'en pareil cas , tant de millions d'hommes se 
soumettraient à être gouvernés par quelques 
mille Européens pour qui ils n'éprouvent aucune 
affection naturelle, et qui n'ont de droit sur eux 
que celui de conquête? 

Quoi qu'il en soit , je suis persuadé que le pre- 
mier pas à faire est de rendre^ par plus de digni- 
té et d'éclat, et surtout par plus de circonspec- 
tion dans le choix des ministres , et par une plus 
grande surveillance, notre religion respectable. 
Je suis également convaincu que le gouverne- 
ment doit éviter avec soin d'intervenir dans la 
conversion des Hin4ous, parce qu'il est impos- 
sible que ceux-ci ne confondent pas avec l'into- 
lérance le zèle pour le prosélytisme , dans ceux 
qui ont le pouvoir en main. 

Le magnifique établissement que le lord Wel- 
lesley avait fondé au fort William , pour l'ins- 
truction des jeunes Européens attachés au ser- 
vice de la Compagnie , ne subsiste plus. Il est à 
craindre qu'on ne l'ait détruit par des motifs 
intéressés, plus conformes à l'esprit de petits 
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marchands qu'aux principes généretix qui doi- 
vent guider le gouvernement d'un puissant em- 
pire. Peut-être aussi la jalousie n'y a*t-elle pais 
moins concouru que l'économie. 
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CHAPITRE VI. 



Passage de Calcutta à Ceylan, — Débarquement k 
Pointe de Gailb. 7^ Arrivée à Coix>mbo. — Etat poli- 
tique de CetlaiT. — Négociations avec le premier adi- 
gaar.— Hostilités commencées par les Candiens.— Les 
troupes britanniques s^emparent de Candy. -p- Eléva- 
tion de MouTou-SouAMY sur le musnud.— «Les anglais' 
" sont massacrés à Candy. — Fortifications de Colombo.* 
. — Kemavqueisk diverses. — Caste des Malabars^ 
. Chingâlais. -7- Soldats Malais. — Mœurs et coutumes 
des Chingâlais. — Etat du christianise à Geylan. 
— Cannelle. — Projets d'amélioration. — Manière de 
* vivre à Colombo. — Fièvre des djengles. — Lèpre. — ^^ 
- Le professeur TirtiNBEBo. ' > 



Ljië 6 décembre. Après avoir éprouvé diverses 
contrariétés, et changé plusieurs fois de plan, 
je retins mon passage sur VOlwe ( capitaine 
Matthews), qui portait du riz à Colombo. Àc- 
co^ppagné de M. Sali, et suivi de mon domes- 
tique anglais et d'un Portugais^ natif de Madras, 
je me rendis, pour descendre la rivière de Hou- 
gly, à bord du Charles, bâtiment de transport. 
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M. Grraliam eut la cx>mplai8aiice de venir avec 
noas , dans une em bar cation qui lai appartenait. 
Nous levâmes Tancre à la pointe da jour, et 
nous fîmes route. Nous passâmes devant les 
ruines du fort Momington, qui avait été cons- 
truit à la jonction de la Roupnaram et de la ri- 
vière de Hougly, pour en commander h, navi- 
gation ; mab le mauvais air Va. fait abandonner. 
La Roupnaram forme là une nappe d'eau très- 
large j mais elle a beaucoup de bas- fonds; <et 
comme elle Êiit directement face à la mer, tandis 
que l'autre rivière tourne sur la droite , die oc- 
casionne fréquemment la perte desraisscaua:» 
qui sont entraînés par la force de la marée. Le 
remoux causé par le coude que fait la rivière 
de Hougly a élevé un dangereux banc de sable, 
qui est appelé James et Mary (Jacques et Ma- 
rie ), et autour duquel le cbenal n'est jamais le 
même toute une semaine. Il n'y a pas de navi- 
gation pire que celle de Sorgnr à Calcutta. Elle 
varie tellement, qu'aussitôt que la sécheresse* 
est arrivée, il faut examina de nouveau le lit 
de la rivièi'e > ce qui ne suffit pas encore pour 
prévenir les accidens, quoique les pilotes soient 
babUes et bien payés. Deux vaisseaux, qui s'é- 
taient perdus, étaient encore couchés sur le ri- 
vage lorsque npus passâmes. lia étaient vieux 
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et extrêmement chargés, m'a-t*on dit; et dès 
qu'ils eurent touché , il n'y eut plus aucun es^ 
poir de les remettre à flot ; mais les hommes et 
toute ta cargaison furent sauvés. 

7 décembre. A une heure après midi y noua 
arrivâmes à Kadjery, où VOlwe était à l'ancre, 
et nous attendait. Le capitaine Matthews se ren* 
dit à notre bord sur-le-champ. Après avoir fait 
ensemble un repas froid , je pris , non sans beau- 
coup de regret, congé de mon excellent ami, 
M. Graham ^ et je m'embarquai. Nous mîmes 
aussitôt à la voile; et à la nuit, nous jetâmes 
l'ancre à Sorgur. 

1 5 décembre. Après sept jours d'une heureuse 
navigation , durant laquelle nous fûmes favori- 
sés par la mousson , la terre fut visible de dessus 
le pont. Elle nous restait à environ neuf lieues. 
Malgré cette distance, la brise, qui nous pous- 
sait soud le vent dejlle de Geylan avec rapidité, 
mais sans nous causer aucun mouvement vio- 
lent, nous apportait un parfum délicieux. La 
terre qui s'ofifrait à nos regards était la Chemin 
née, derrière laquelle s'élevaient d'autres mon- 
tagnes, couvertes de forêts jusqu'à la cime. La 
côte semblait taillée à pic. A midi, nous en fû- 
mes près, ayant dépassé les petites Basses, contre 
lesquelles la mer brisait avec beaucoup de force. 
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16 décembre. Nous portâmes bord eu large, 
et, à environ six heures, nous jetâmes Pancre 
par six brasses et demie, le rocher appelé le 
Grand -Eléphant nous restant au nord-nord- 
ouest à la distance de quatre milles. La côte al- 
lait en pente. Malgré une grosse houle du sud , 
qui fit rouler le vaisseau avec violence , nous 
demeurâmes mouillés jusqu'au lendemain ma- 
tin. Nous eûmes beaucoup de peine à lever 
l'ancre, et nous labourâmes dans une eau peu 
profonde. Nous manœuvrâmes lentement en 
longeant la côte , qui est plate du côté de la mer, 
mais sur laquelle s'élèvent çà et là , au milieu de 
djengles, des rochers prodigieux. Nous passâmes 
les grandes Basses, à l'avant , du côté du sud. Le 
.temps était si calme , qu'on voyait les rochers 
à fleur d'eau, et qu'ils étaient peu battus par le 
ressac. Latitude septentrionale , 6*. 16'. 

17 décembre. Nous continuâmes à longer la 
côte avec un vent faible, qui, à l'ordinaire, ve- 
nait de l'ouest-quart- nord. Nous fûmes forcés 
de mouiller, pendant quelque temps', avec notre 
petite ancre de touée; mais nous ne pûmes faire 
voile avant quatre heures du matin. A environ 
dix heures, nous découvrîmes le pavillon qui 
flottait sur le petit fort d'Hambangtotte, d'où 
fut détachée une chaloupe. Elle vint par notr« 
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travers , et ceux qu'elle portait nous remirent 
une note par laquelle le commandant deman- 
dait, selon Pusage^le nom de notre vaisseau^ 
d'où il arrivait, et si nous apportions des nou- 
velles. Le fort d'Hambangtotte est situé sui; un 
rocher, et il paraît qu'une petite baie l'avoiàine. 
11 faisait très-beau ; et comme la brise soufflait 
de l'est , rumb d'où elle a coutume de venir dan^ 
la saison où nous étions, nous fîmes du chemin. 
18 décembre. Il y a quelque apparence de cul- 
ture , depuis Hambangtotte j et une belle lisière 
de verdure borde la mer. La brise nous porta 
vers le cap Dondra , par le travers duquel nous 
fûmes le soir. On ne voyait toujours point dô, 
village. Nous naviguâmes toute la nuit. Vers le 
matin*, nous eûmes une très-grosse pluie, et un 
calme plat nous contraignit à jeter l'ancre. Le 
ciel s'élant éclairci sur les sept heures, nous dé- 
couvrîmes Pointe-de-Galle, à quatre milles de 
distance. Cette ville s'appuyait sur une chaîne 
de, montagnes dont les cimes étaient arrondies, 
et qui étaient entièrement couvertes de forêts. 
Une autre chaîne; plus élevée, et au milieu de 

laquelle s'élançait Ife Pic -d' Adam (i), formait 

# 

(1) Le Pic-d'Adam est situé par 6° 49' de latitude nord, 
et 80° 19' de longitude orientale de Greenwich. * 

* Ce qi^i le place par les 77® 69' du niéridien de Parij. 
[^Note du traducteur,) 
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le fmkl da taUeaa. Sur les neuf henres, la cha^ 
loape TÛit prendre les informations acooutu* 
niées; et Récrivis au commandant pour qull 
voulût bien me procurer le moyen de me ren- 
dre à Colombo. La brise était faible, mais nous 
levâmes l'ancre , et mimes le cap sur la terre. La 
côte y depuis les grandes Basses, est escarpée et 
baignée par une eau profonde jusqu'à Pointe- 
de-Galie , qui est défondue par un récif de ro- 
chers effirayans. Des bosquets de cocotiers cou- 
vrent la grève jusqu'au bord de l'eau. 

A midi, je reçus une réponse très -polie de 
M. Bfaddison , lieutenant-colonel du fô*. régi^ 
ment , qui me faisait toutes les offres imagina- 
bles pour la continuation de mon voyage , et 
quim'invitait à prendre un logement à ia maison 
du gouvernement , durant mon séjour à Pointe- 
de-Galle. J'acceptai cette invitation, et j'entrai 
dans une chaloupe avec M. Sait. Le lieu de dé- 
barquement est par£dtement à l'abri du ressac, 
et absolument au-dessous de la porte du fort. 
Les batteries sont très*nombreuses et comman- 
dent l'approche du côté de la mer. Elles sont 
à l'ancienne manière, c'est-à-dire, élevées sur 
deAnurs. Le colonel Maddison me reçut au ri- 
vage, et me conduisit à sa demeure, en suivant 
une rue étroite et fort en pente. Les miaisons, 
comme on peut le penser, sont construites à ia 
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hollandaise* Elles ont des çmrs foVI épiis. Les 
pièces sont vastes et carrelées de brique» ^ eV lé 
plafond est en planches. Le haut des fenêtiresa 
des carreaux de verre, et le bas; est feoné .par* 
des jalousies. Je fuamis en posst^ssiouid'un très^ 
bel appàrtejnent , composé de plusieurs pièces»^ 
que M. North n'avait quitté que depuis deux 
jours , pour Retourner à Colombo* ,; 

Le fort de Pointe-de-Galle , qui ^ été constfui^ 
sur un plan trop étendu, est situé sur une:là)ift 
gue de terre , et est presque , de tputes parts-, 
environné par la mer. La partie du bassin qui 
est fermée parla terre est trèsi-petite ; mais elle 
met le lieu de débarquement à l'abri du ressac, 
qui , lorsque le vent du sud y- pénètre, bat, avec 
une force prodigieuse les rochers dont se formj^ 
la Pointe. L'air est rafraîchi par la brise de ïner^ 
et le colonel Maddison représente Pointe-der 
Galle comme n'étant pas, à beaucoup près, unç 
résidence aussi malsaine que le sont ordiriajj[;$r 
ment les lieux situés au pied de ces chaîne/s.d^ 
montagnes doiit les cimes élevées , arrêt^ipit les 
nuages , les font retomber en pluie dans les ,11^ 
lées. Cepçndapt. les plantations , de. cocotiers, içjt 
d'autres arbres, s'approchenttrôp du bord'd^ 
J'eaii et de la ville pour que Vm de celle-ci :sqU 
fort salubre. 

L a3 
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.19 àécembre. M. Sait sortit en palanquin , et 
dessina deux vues. Je me proposais aussi de faire 
un tour de promenade; mais, sur les qq^tre 
heures , la pluie tomba avee tant de force , que 
je fus réduit à rédiger mon journal. Vers la nuit, 
les ëdairs devinrent très- vifs et les coups de 
tonnerre affreux. Us sont d'autant pluseifrayans 
à Pointe-de-Gralle , que le magasin à poudre est 
pkeé dans un lieu peu sûr, et qu'il n'est point 
à l'abri deia foudre. Les Hollandais eux-mêmes 
conviennent qu'il est heureux que la ville n'ait 
pas encore été renversée de fond en comble. 

Il n'y a pas de saison pluvieuse proprement 
dite à Ceyltan ; m^ais la situation de cette île à 
i^extrëmité de la péninsule la&it participer aux 
ytoies qui tombent sur chacune des deux côtes 
de Gôromanàel et diê Malabar, et il en résulte 
poor elle des'oragefs qui éclatent dans quelque 
partie de l'aïteée q^e-oe soit. Toutefoii il y pleut 
davantage cintre lesi^ois de novembre et de 
février qu'en tout a««re temps. 
• 'i L'arbre à-paiii (ariœatpuB iûcisa)^ qui ac- 
-^(Aett la grosseur dû cligne ,• est ajiissi un des 
^breè ks plus- beaux que fÀé vus eu Asie : il 
'ëàl^ très - mirttipli* 'à t>ylan. Nous càmes^d'ex- 
^ellefttes igfttfiiies^ de bonne sailftdi et des con- 
combres. Les fruits étaient de mauvaises man^- 
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gaes y de» gQuyaVes, des coutardes , àes noue de 
coca, des oranges de diverses espèces, dont 
quelques -unes ont Fécorce noire, et d'autres 
sont de véritables oranges des- mandarins , des 
chadecs, et plusieurs, petits fruits dont )e ne sais 
pas te nom. Le mouton est médiocre ; mais il 
9e sert pas à la nourriture des Ëuropéemi. Le 
bjoeufyla volaille, le poisson et le pain sont ex* . 
cellens. Il se trouve à Pointe-de Gdle une ma- 
nu&cture d'écaillé de tortue. J'en ai va quel- 
ques boîles qui étaient très-belles* 

ao décembre. Il n'y a point de relais à Céylan* 
Quand on y veut aller d'ud lieu à un autre, pn 
prend âsses de porteurs pour qu'ils puissent se 
relayer. Le colonel Maddison, pour accélérer 
mon voyage , avait écrit à Colombo qu'on m'en 
envoyât un certain nombre à Bentotte^ qui est 
k mi^ehemin. J'avais apporté mon palanquin et 
eelui de M. Sait, et je më procurai un daulie 
pour mo» domestique. C'^stun palanquin formé 
d^ t^mbous et couvert d'une toile peinte. Nous 
euok^, pour noua trois, cinquante porteurs ou 
boy», comme on les appelle iei. ils trouvé-^ 
renf iios palanquins si lourds, qu'ils attachèrent, 
sous la perche , des bâtons croisés. Quatre d'en- 
ti^'euiS tenaient les bâtons de dev ant, et unpa- 
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rcil nombre ceux de derrière. Cela rendît lent 
fardeau plusléger.Chacun d'eux devait recevoir 
jusqu'à Bentotte , qui était à quarante^ milles de 
distance, une de leurs piastres et demie, ou trois 
schellin^s, prix moins élevé que ce qu'on paie 
dans rinde. Le colonel Maddison me donna iine 
escorte de sept Cipayes, et eut la politesse de^ 
iK>us accompagner jusqu'à la première rivière. 
Le chemin était bon, pour un char, jusqu'à la 
Gendra. Ne quittant jamais le bord de la mer, 
il suit le contour des baies, et tantôt il monte , 
tantôt il descend au milieu de bosquets de coco* 
tiers. Le sol était couvert de con^olvulus pes^ 
ocMprœ, aux larges et belles fleurs couleur dé 
pourpre. Des plantes rampantes , dont la plus 
commune et la plus biillante était la métho- 
nique de Malabar^ gloriosa superba, formaient 
en quelque sorte un tapis sur le d jengle. Je*re- 
marquai de temps, en temps des canneliiers, et 
beaucoup^ d'autres plantes dont^'avais vu des 
échantillons en Eur6{)e^ mais celles que je ne 
connaissais pas étaient les plus nombreuses.Tout 
le règne végétid est beaucoup plus vigoureux à 
Geylan qu'au Bengale; et cette île est, pour un 
botaniste , le champ le plus riche que j'aie vu^ 
après le Cap-de-Bonne-Espérance. 
Mes porteurs ne faisant que deux miUes à 
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rheure, j'eus tout le temps nécessaire pour 
mes observations. Nous arrivâmes au bord de 
la rivière avant le coucher du soleil. Un bateau , 
formé de trois canots liés ensemble, et couverts 
d'une plate -forme , nous attendait là. M. Nortib 
avait ordonné qu'on eût pour moi toutes sortes^ 
d'égards. En conséquence , je fus honore d'un 
tendelet de toile blanche et d'une chaise garnie 
de même ^ marques de distinction réservées or- 
dinairement pour son excellence et pour le roi 
, de Candy. Les poteaux quiportaient le tendelet, 
et lès rideaux qui entouraient le bateau , étaient 
prnés de jeunes feuilles de cocotier fendues eh 
plusieurs morceaux, ce qui produisait un e£fet 
agréable. Les eaux de la rivière étaient limpides, 
, et les bords couverts de djengles. Nous prîmes 
. là congé des personnes qui avaient eu la bonté 
de nous reconduire, et pous nous rendîmes il 
Hamblamgodie, oùnôus arrivâmes àhuitheures. 
. Tout le pays que nous avions traversé était on- 
dulé, et ça et là s'élevaient des rochers très- 
pittoresques. La végétation était toujours aussi 
: forte , et nous eûme» constamoàent la mer à très- 
; peu de distance sur notre gauche. A la nuit, nos 
porteurs firent avec des branches, ou plutôt d«s 
feuilles de cocotier mort , des torches qui jetè- 
rent une lumière vive que réfléchissait la voûte 
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épaisse Formée par les palmiers , et sous laquelle 

nous cheminions. 

Le Chingalais chef du corle, ou district , ^iût 
à ma rencontre , dans son habit de cérémonie. 
C'était un justaucorps à l'européenne, de drap 
ou d'étoBe de soie bleue , et fermé par des bou- 
tonnières et des boutons en fil d'argent , ainsi 
que la ceinture, à laquelle était suspendue une 
petite épée i poignée de meme.métaL Une pièce 
de toile peinte servait de culotte à l'insulaire. 
Sa tête n'était poÎDt ccmverte., et il avait les 
cheveux relevés avec un peigne d^écaifle àe 
tortue. Il me présenta ses respects , et détacfai 
de mon palanquin une pièce de toile qoHl plaça 
à la porte de la mîHson où )e desœndis. Les 
sièges étaient couverts de nïêm€.*On aurait élevé, 
quelques jours auparavant, un portique^ti l'hon- 
neur du gouverneur. On le décora de nouveau • 
de feuilles de cocotier. La pluie commençant-à 
tomber, et le tonnerre éclatafrt, nous ftmes 
mettre les palanquins à l'abri , et nous nous ar- 
rêtâmes jusqu'à onze heures. 

Aussitôt que le ciel fot serein , nous partîmes 
avec une nouvelle escorte de Oipayes; mais nos 
porteurs allaient fort lentement, la pluie ayant 
rendu le sol glissant. Chaque fois qu'ils me 
croyaient endormi , ils s'arrêUdent ; çt de lasorte 
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nous fîmes fort peu de chemin jjusqu'a.m)[|iAtiiit[ 
La nuit fut froide ^ la bipise ét^nt remji^ 'Ç^mn 
tammeni de la mer, dju.bQ^il d^ laxjufllé.^ n^îjâ 
ne nous éloignâmes point, çp qpie je jugi^i^ 
le bruit du ressac. ir..} j!i 

21 décepibre. Je m'év^il^i .à. cii|<} baarè;^] 
Celte fois i^p.vis étions en 'ina^yeimetH.| Nouf 
marchions entre des rocbersj et loiat^èrpQii^90 
fus frappé de l'éclat du parnng^f^xQjjji'étàiï 
en pleine fl^ur. De temps^^àiaiitrj^ W èhenlinis'ë^ 
loign^it du rivage , et qoua iruVersiana »i& dj^ni- 
,gle mftréicfigen;!: où la vég4.t#ition a^vai^ ^ÎDCové 
plug,dé.YigJueiu',]ziai$ où les coc^tiws étaient 
^]oin3Jlonlbreux• - .: ! . : . 

Nous passâmes^ sur .un ppoUt tk bois^qui était; 
plat, e,t:qui i^ême n'était. p^. encoire nrcheré^ 
une rivière çpu verte, de bateaux pêcheurs: A 
midi, nojus arrivâin^ k Bentotte:/ sur liAlou^ 
Gunga. ûlous y trouv^UEB^i^ un déjeuoaer'.dè.pain', 
de beu^r^ eiti^e fruits, servi sQuè le portique 
d'une, ijjaif^pbâ^ P^ les; HWlandais pom: rci- 
çe voir les vqy^geun?,:Iiie:m^udeliar (x) et. le 
maitre.^Ç poste, qui;parl^t;un peur anglais., 
étaiept piié^ns pour i^p i:Qqe5r0Îr.Tous Ifâ;poi> 
teursdpF.fiinte-de-Galk W¥fiie!^tdâ nous quitter 
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là; mâiÉ^j cdnimé il n« nous en était arrivé que < 
trente lié Golombo, nous fûmes obliges d'en 
fidreî afllér vingt des^ pretoiiers jusqu'à Caltoura, 
1bÎ€|n- cojltre leur gré ; Car ils se plaignaient fort 
du poids de mon palanquin. Nous passâmes 
FAlout^Gttnga comme nous avions passé la ri- 
vière précédente. Durant quelque temps, nous 
oônitnuâmès à longer le rivage. A la fin , nous 
nous eq Qloignâtfies un peu pour éviter tin cap, 
ef je trouvai i()tie les montagnes étaient plu^ 
nombreuses et phis esciirpées. A l'approche de 
kjHdt ^:noQs> entrâmes dans une magnifique 
Irventie cde jaquiers , qui s'étcndail sur tout le 
chemin de Galtoura. Bientôt on alluma hos flam- 
beaux^ pocoutvrm^s; et nos porteurs aïIorigèVent 
lèpaci en feîsant un bruit smgulien Un homme , 
i^ue nods rencontrâmes^ më donna tous le^ titres 
-qui lùii passèrekii par la tête : j'étais lord Saheb , 
^uri]alir«Saheb, Radjah^éÂèb, Adia Jord Saheb; 
et il m^pppeia#ube! infinité d'autres lîôtns que 
jamais 3|ev n'avais entendu prononcer. A cSiàque 
tîtte (o^te la troiape poussait un grand fcri i eh 
.signe id'appipbatiotiv N<>cis pasàâmds déVànt un 
tenfple de Bouddhar,- qu'un Chiiigaîttis^ Venait 
de&ireiéiever pour t*né fête qu'il dofntiiét à sa 
caste. Cet édifice , qui était fort vaste et de forme 
carrépy était construit en bois péirit, etW lér- 
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minait en pyramide. Vn< vieiix prêtre était à 
l'entrée, la tête découverte , pour me saluer. 
Une file de Chingalais, tenant chacun un f)anier 
de fruits, s'avançaient vers le temple. Les Hol- ^ 
landais et les autres hafoitans étaient sur le seuil 
d€ leurs portés. Ma garde nous fit faire place 
sans beaucoup de peine; et les jeunes gens du 
lieu nous doiinèrent des torches, lorsque nous 
passâmes; A la fin, un grand ïlombre d'entre 
eux se joîgnii^nt à notre cortège , âîlsâi avec des 
flambeaux , et tout lé long du dïemin l'illumi- 
nation fut -parfaite. Cette lumière éclatante et 
cette foule fiiisâiqnt un spectaclef enchanteur et 
presque magique , et je ne regrettai point que 
l'absence du jour m'empêchât d'exanàinér les en- 
virons. 

- ie fus reçu à Caltonra par le capitaine Miiô- 
dowal, qui en était commandant, et qui avait 
fai^ préparer un dîner, auquel nous fîmes hon- 
neur. Nous étant procuré vingt nouveaux iioi> 
leurs, nous congédiàmels ceux de Pointe-dè- 
: Galle. Nous partîmes sur les neuf heures. M.Mac- 
dowal nous accompagna jusqù'érla Calou-Gunga, 
qui coule au^essous du fOTt. C'ert Une dés qua- 
tre rivières qui descendent du Pio-d' Adam. J'ai 
ouï dire que Caltoura est un des plus beaux 
sites de l'île. La nuit ne me permit de rien voir 
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sinon que le fort est coi:i3truit sar une hau^ 
teur, que la rivièrei est fiui. large qu'aucune 
de celles que nous aviops passées,. et que les 
arbres qui en .ombragent les bords sont très*^ 
beaux. 

^ j|2 décembre. Il |i'y a que vingt lieues de Cal^ 
totira à Colombo , et cepexidant onze heures 
étaiei^t sonnées ayant que nouÀ fussions parve- 
nus au coi)de que f^t le ohemin pour conduiiie 
au jardin de cannelUea»^ qui est situé à trois 
milles du fort , et qui n'est guère qu'un djengk. 
Nous rencQntrwnes', à ce ddtoùr, un lascaiyn (i) 
-de la gar^e du goutvemettr^ qiie son excellence 
avait env(i5^é.f>aiir me mener à sa maison ^ 
iplajsaijce de .8)^-- Sébastien^. où j'airrivai k unie 
heure. Elle est très-agréablement située sur un 
.laqij'e^u tl^uçe* Çç Is^ csntotiré presque entiè- 
renieait If .foit ;^;qui pArq ^ un foeiau, point de 
^ vue. La mmon 08* peu de dîoeie: cai ellcî^mêpiè ; 
, prêtait priéjcé4epm1ent pn .mpgft«*» à poudre. Le 
. mouliqi , qu^ )e^ Hollandais avaient placé à moins 
de Irpis^Q^nt^ peds de distance , a été aussi tratis- 
formé en.tti^ habitation, ou je pris mon loge- 
ment. 3QU;€piceHçnce m'aecueiUlt de là manière 
la plus amicale ^. et, semblabk. à un invalide, |e 

(i) Soldât de milice. 
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mcfélicitare'avoir trouvé un ai bon quartier dfe 
rafraîchissemetit. Je .fis appeler 4ur4e-champ fe 
. chirurgien -major, M. Christie, ^eoBe^(pbirne 
doué de rares talens. Je fus , en quelque sorte , 
pbligé dmi^r^kr I apparteni(xit ; mais son ex- 
cellence çut la bonté de ne rien négliger de de 
qui pouvsbt me distraire. 

Le jour de Noël , les pEnncipaux ^'etitre les 
Insulaires vinrent saluer le gouvèmeur, qui les 
retint jusqu'à ce que j'eusse paru, après quoi il 
me présenta cbaoun d'eux, irb voulurent to# ^e 
jeter à me^ pieds; mais je les en empêchai et les 
embrassai. J^e màha^moudeliar{i ) avait un halbit 
de soie,âUr lequel il portait des chaînes et des 
médailles d'or. La plupart des autres étaient vê- 
tus de même ; mais il n'y en avait qu'un petit 
nombre qui eussent deSiuarques de distinction. 
, \jçi Mares avaient des robes blanches et des 
anneauis de^j^ierreries aux oreilles. Plusieurs 
jeunes Chingalais parlaient anglais. 

Le lesidemaiii) , nous eûmes une comédie, si 
l'on peut appeler ainsi Je spectade qui nous 
fut donné. Il çqmmença par des euÊu^ qui dan- 
sèrent en r<)n4 çy faisant des gestes grotesques , 

(i) Le prîaclpal nioudeli«r, ou magistrat (Nùte du 
traductenr,) . 
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et en frappant sur de petits morc*ux ûe bois. 
Ils étaient accompagnes d'un homme qui jouait 
du l^jÈ^Aom y dont ils soutenaient long-temps 
les sons avec la iroix. Parut ensuite un masque 
ayant des cornes et d'autres <attri^^s hideux. 
Le maha-moudeliar m'apprit que c'était le diable. 
D'autres figures , d'un aspect plus affreux en- 
core , se présentèreiit après celle-là : c'étaient le 
père et la mère du diable. Ces figures ^dansèrent 
avec lenteur, et chantant en même temps. Elles 
r4|^ndirent autour d'elles de la résine , puis 
elles y mirent le feu avec des torches. La femme 
du diable fit aussi son apparition. Je crus que 
. ce serait la dernière personne de la famille ; mais 
elle fut suivie d'une figure montée sur des 
échâsses , et portant un habit à la hollandaise et 
un masque de Venise. Je ne pus comprendre 
•dairement ce qu'elle signifiait. ^îependant la 
pluie conunençait à tomber avec force; et com- 
me le spectacle se donnait en plein air, nous 
quittâmes la place. Les Malabars voulurent re- 
présenter quelques scènes dans le virandah. 
Tout ce que nous pûmes voir, ce fut une femme 
qui portait son mari sur son ^s , et dont la tête, 
les reins, les cuisses et les jambes étaient artifi- 
ciels. Cette figure dansa jusqu'à ce que l'eau en- 
trât dans le portique et mît fin à la repcésenta- 
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lion. Deux^ours après, nous en eûmes une 
autre. Ce fut une mascarade de princes et de 
princesses à la chasse..Un ours et des cerfs, qui 
n'étaient point mal imités, y figurèrent ; mais la 
pluie, qui tomba de nouveau par torrens , fit fuir, 
la plupart IRs spectateurs. Ceux qui demeurè- 
rent virent reparaître la double figure de l'hom- 
me et de la fèinme , mais au lit. Le speictacle fut 
gai sans indécence. 

Un vaisseau arabe ayant relâchl^ à Tellichery, 
je jugeai qu'il me serait impossible de trou||^ 
une occasion plus favorable, et en conséquence, 
J'envoyai là mon bagage et çnon domestique por- 
tugais , que je chargeai d'une lettre par laquelle 
je priais notre résident en cette ville d'engager 
celui qui commandait le navire de le f^re des- 
cendre jusqu'à Mangalore. 

M. North désirait de donner un bal pour me 
présenter aux dames hollandaises ; mais elles 
avaient été extrêmement blessées du portrait fait 
d'elles dans un ouvrage qu'un officier anglais 
avait publié récemment, et, en conséquence, 
elles ne voulaient point faire visite au gouver- 
neur. Ce n'était pas toutefois à l'officier dont je 
viens de parler que leurs reproches auraient dû 
s'adresser j car dans tout ce qu'il a dit des Hol- 
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kadaîse^ , il a copte ^ auasi litiéralem^ que j^bu*-» 
vait le pernieltre la différence des lieux, ce que 
Taniiral Slavorinus a rapporté des dames dd 
Batavia. Il a eu aussi ^ sur d'autreà s»jels, quoi^ 
que sans eil rien dire, de grandes obligations k 
ce même auteur^ dont l'oiivragp a beaucoup dd 
mérite. Plusieurs ofiSciers, qui cmt "Ç^isité leslleà 
à £piGes, m'ont assuré qu'on pouraîC eonipfei^ 
sur son exactitude en tout ce qui concerne ceat 
îles. Les darofs hollandaises s'étaient plaintes 
aussi dé ce que son excellence les avait invitées 
a?ftn bal avant de les avoir priées à dîner. L'af- 
faire s'était arrangée ; et cependant à peine une 
seule d'entre elles parut-elle au bal où j'assis- 
tai. La salle où l'on dansa était une longue co- 
lonnade ouverte de toutes parts. Des feuilles 
de cocotier couvraient entièrement toutes les 
colonnes, au-dessus desquelles une toile blanche 
était tendue. Des ccHrdons tenaiAit suspendue 
à cette toile une sorte de treillis hit d'une 
mousse que l'on appelle avec raison le désespoir 
des joàaitiiers, qui ne peuvent en imiter la délir* 
catesse. Ce genre d'ornement produisait un effet 
charmant. Des lampes descendaient du plafond 
dans toute la Itti^gueur de la salle, et d'autres 
étaient placées entre les arbres. Cependant rillu*- 
«ùwation n'était pais as^ez brillante; le parque* 
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ne réfléchiissmt pas une lumière suffisante, et le 
feuillage paraissait trop sombre. 

Mon indisposition me permettant peu de sor- 
tir, je m^occupai à recueillir sur Ule de Ceylan 
plusieurs particularités intéressantes, que je vais 
communiquer au lecteur. 

Rien n'est plus étriange que Fétat polifiqtie de 
Ceylan depuis que les Européens en possèdent 
les côtes. La chaîne de leurs postes entoure si 
complètement les états du souverain naturel de 
111e , qu^il ne peut communiquer librement avec 
les pays étrangers , et que , lorsque , pour se con^ 
former à sa religion , qui hii défend de prendre 
une autre épouse , il fait f enir de la côte de 
Malabar une femme de sa propre caste, il est 
obligé de demander le passage pour elle. Quant 
aux Européens , bcmiés à une lisière étroite sur 
le rivage , ils ne peuvent pénétrer dans Tinté- 
rieur des terres, ni se rendre autrement que* par 
mer^ et en suivawt un long circuit, à ceur de 
feiws établissemens qui sont situés d'un autre 
côtéderîle. 

Un tel pattage doit enfenter pérpétuellemeril 
des querellesl. Aussi a-è-on vu les Portugais cft 
les Hollandais leurs successeurs, engages fré-^ 
quetament en des guerres SMiglahtes contre les 
naturels de l'île, qui les^ considéraient comme 
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des asurpateurs. A la fin ^ les Hollandais virent 
couronnée leurs efforts pour obtenir le mono- 
pole du commerce de Ceylan. Cependant, en 
1765 , ils eurent de nouveau à combattre le hm 
de Candy, et ils s'emparèrent de sa capitale. 
Ils la lui rendirent par un traité de paix qui le 
réduisit presque à 1 état dé leur vassal. En 1 765, 
le gouvernement de Madras envoya à ce prince 
M. Pybus, qui était chargé de négocier un traité 
d'alliance ofiensive et défensive ; mais l'Angle- 
terre et la Hollande étaient en ]>aix , et cetie 
démarche ne fit que décréditer lé gouverne- 
ment qui donnait deâ espérances qu'il n'était pas 
en son pouvoir de réaliser. 

Les troupes anglaises s'étant , en 1 782, empa- 
rées du fort et de la forteresse de Trinquemale, 
le même gouvernement de Madras députa 
M. Hugh Boyd vers la cour de Candy .Cet ambas- 
sadeur fut reçu assez favorablement; mais le roi, 
alléguant la mauvaise issue de la précédente né- 
gociation , refusa de conclure aucu|i traité sur 
toute proposition qui ne viendrait pas directe- 
ment de sa majesté britannique. Les Français 
ayant repris Trinquemale peu de temps après, 
l'afifaire en demeura là. 

Lorsqu'en 1*796, les Anglais se furent empa-^ 
résde toutes les côtes de Ceylan , le roi de Candy 
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içt le .gouvernement de Madras s'envoyèrent té^ 
ciproqueœent des ambassades. On rédigea un 
traité que signèrent les plénipotentiaires anglais, 
mais que ne voulut point ratifier le monarque 
cahdien. Ce prince étant mort en 1798, le pre- 
mier adigaar , ou le premiw ministre , Pelaïme- 
Telauv«, chef d'une des pljas nobles familles de 
ï'île^et homme qui joi^aij; une grande ambi- 
tion à beaucoup d'artifice , .mit sur le trônd nri 
fils <Ju feu roi , qui l'avait eu d'jmiae Chingalaiîie, 
et dont, par conséqu^flt , la naissance était illé- 
gitime , Je souverain de C^ndy ne pouvant-, 
comme nous l'avons dit, épouser qu'une Mala- 
barre de sa propre caste. Ce jeune prince n'avait 
donc aucun droit à la couronne ; et l'adigâatr ne 
fit pas difficulté de déclarer qu'il ne la lui avait 
donnée que dans le dessein dte la lui ravir quand 
cela lui conviendrait , et de rétablir une dynas- 
tie chingalaise, c'est-à dire, de se couronner Wi- 
même.' Ce ministre était investi deioute ^au- 
torité du gouvernement- De plus, il éhibdês-^ 
save (1) des provinces de Dj^tenouvén et d*Ou- 
douno, qui sont les plus petjplées. de i!île, et 
qui, avec trois autres, ont droit d'élirb le mb-^ 
narque. Aussitôt que le npuveau souverain fu4 

(1) Gouvenieur militaire. î - 
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çur le ^rdne ^ la veuve et loua les parens <lu îeu 
roi iurtfUt jeté^ en prison , et le second adigaari 
^i ne voulut point participer à ces actes Cri- 
mineb^ futdéoapité/Moutoil-Sotramy, frère de 
la reine donairièi^^ et tirois -autres princes de 
la fanJiJIfe royale , parvinrent à s'échappeir, et se 
réfugièrent sur le territoire anglais. Oh kur 
donna asile ^ sans toutefois ieui" proctlï*et àlorâ 
fea moydns d'exéiti^r des troublées. 

Leb choses im étaient à ce point , lôibscju'àtl 
mjnisid'octobre 1798^ l'honorable M. fféderick 
I^orthifMrit en mttltt^ Ifes rênes du gouvertiemènl 
d^ C&ybn. Ge géUvernetir et M- 6byd , qu^il 
4i^gua à cet efifet /eurent plusieurs conférences 
^vef5 le premier adigttar, qui, st reposant âans 
flioule shr.IeB ëvëhéniënfs pour se délivrer de 
)a domination des An^ian , loriqu'îl n'aurait pluà 
bsesoirt.d'clre Isoiiténu par leurs arbies, et qui, 
s^ctant d'ailleurs qu'A ëtait îrtipoâsible que des 
trodpeà*eiJropé^¥ièà ^résistassent long-tefnps au 
ciimat de la capl^te dn royaume de Candy, qui 
l^West fetal, prdpéysi loUvertetne^t de rendre 
fft. état tributaire et eti quelque façon Feuda- 
twe lie la Grande-Bretagne. U dévoila de jïiême 
Iç ' projet d'engetger, au moyien d'une attaque dé 
la part des Candiens , son souverain en des hos- 
tilités contre les Anglais, espérant qu'alors le 
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gouverneur tie se ferait plus aucun scrupule de 
détrôner le monarque. Ferme dans la résôIuUoh 
qu'il avait prise de protéger la personne et de 
défendre la dignité du roi de Caridy, M. North 
fit de ces conditions k base fondamentale de 
sa négociation avec Fadigaar, dont les artifices 
iiî tes offres ne produisirent aticun effet, il signi- 
fia à ce ministre quil s'en prendrait à lui, et non 
au roi, de toute aggression qui aurait pout* mo- 
tif d'entraîner une gueWe. Vu l'autorité dont 
jouissait l'adîgaar, et dont oh ne se proposait 
point de le dépotiillei*, farce qu'il était évident 
que le fantôme de souverain qu'il avait mis sûr 
le trône était incapable de gouverner, et que 
lui-même était l'homme le plus puissant de sa 
natioti , il importait extrêmement de le rendre 
responsable des événemens. Quant au parti qufe 
l'on çfit de soutenir les intérêts de ce ministre 
tBOptir^ ceux de ses fcôlnpétiteurs , c'était le meil- 
leur moyen de concilier sort artlitié aux Anglalls, 
e?t de tenir l'île en paix* 

Il avait été arrêté , dans le cours de la négo- 
ciation , que le mtQof-générd Macdoi/ral ^ ren- 
drait eu ambassade à la catir dé Oandy, et qu^il 
-durait tme escorte de mille hommes de troupes 
anglaises. Cet officier partit de Colombo au mois 
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de mars 1800 (i).Uacligaar vint à sa rôncontre; 
mais il avait réuni des forces qui annonçaient 
des soupçons de -sa part. La plus grande partie 
de l'escorte fut retenue en ch^nin , et Pam- 
l>assadeur ne conserva, pour faire son entrée 
dans la capitale^ qu'une garde de Cipayes et de 
Malais. C^endant l'adigaar tkit la promesse 
qu'il avait faite de le présenter au roi y mais 
lorsqu'on vint à discuter les articles du traité^ 
la cour de Candy ne voulut point adopter ceux 
que l'ambassadeur proposa, et en mit elle-même 
en avant d'inadmissibles. Alors l'ambassadeur 
demanda son audience de congé ^ et il partit à 
la fin du mois d'avril. 

I>urant les deux années suivantes, M. North 
adressa à la cour de Candy, pour l'engager à cQn« 
dure UB traité d'alliance et d'amitié, diverses 
propositions, qu'elle repoussa avec mépris, ou 
auxquelles elle répondit par des contre-propo» 
flitions inadmissibles. 

Le "b février i8o3 , une. ambassade de la part 

{\) La relation de l'ambassade du major-général Mac- 
4owal se trouve dans le Koyajge de PerceucU à rile de 
Ceylan, dont j'ai donné }a traduction. (Note du traduo^ 
teur.) 
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du monarque candien arriva à Colomba. Elle 
avait pour chef , quoique seulement en sa qua- 
lité i de dessave , le second adigaar, qui était ne- 
veu du premier^ et qui^dàffs une conférence 
adcrète , ireuouvela les propositions de son oncle, 
et fit sur le compte du roi des plaintes que fe 
gouyerneur refusa d'écouter* L'ambassade de- 
manda lenspite la cession de trois petites îles qui 
avaient été accordées kixx Gandiens par les Hol* 
landais, et le drœt d'employer librement dix 
vaisseaux de commerce. M. Nortb réjeta cette 
demaaide; let comme on en faisait une condi- 
tion préalable^ on mit fin à la discussion. Les 
ambassadeurs exprimèrent alors le désir que le 
gouverneur envoyât une autre ambassade à 
Candy, ce qu'il refusa. Le lendemain , le second 
adîgaar eut une conférence avec M. Boyd , à qui 
il réitéra ses propositions, mais sans aucun suc- 
cès ; et il fut renvoyé sans avoir reçu les pré- 
sens auxquels il agirait eu droit s'il tt'était pas: 
venu simplement copine déssave. 

Le premier adigaa^ï, reconnaissant alors que 
lies machinations pour obtenir l'appui du gou-^ 
vern*0ur étaient inûtiles^, eut recours à son pro- 
jet d'aggression. Il rassembla des hommes àrméa 
sur. les confins du territoire des Anglais; et au 
niois>4'avJcil 1802, quelques habitanade Puta- 
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lom, qui étaient suj^etiS de 1^ Grande*Brehigne^ 
et voyageaient pour af&ireâ de commeice dans 
rintérieur de llle , ftirapt dépouiUés de vivi». 
force d'une certajsç quiM^ité de nobt d'Areo, 
qu'ib avaient achetas k qne foire. €te demnnd» 
satisfaction de cetqn^g^; mais le gouverne- 
ment candien différa: 4^ lu faiire, souadespiré- 
textes frivoles; et §es piféfidratîft dé goerre de*, 
vinrent toujours plu^ év^d^na* 

D'après une telle conduite > on ^[!ul dçvoirle. 
*contraindre y pa^ h force A^& aiœes , à jccNuâuce 
un accommodement rajisonmîble^ An fxmaaca^ 
cément de l'année; i8o5, de^is div^ibiiâ do l:ar«< 
mée anglaise , coimnandées paj? le mfgobgé&dral 
Macdowal et pair le colonel Bwrl^i, partirent 
des points opposés de Trfti.quieinak et^ Coipm^ 
bo, puis eUes'se réunirf^nt 3ûaa:Je$..imirs, da 
Candy . Les CUngala^ ne hxvr Qpposèreat qi^une 
faible résistance. Le iroi e4 le premier adigaar) 
prirent la fuite, ^pffçs. avqir mis le feu ao'palai& 
et aux temples; etr^QS,Ar(9jijip^ entrèpeàt sans 
obstacle c|acis la cs^pîtalç. h^ géoéml IMtecdei/ral 
fit| pluai/eurs fois, de vains e£foi7ts pôuv avoii^ 
une entrqyoe avec h roi; :el< Qoomie onjugea 
alors n'av<û]r plp9 de méodgemens à garder avea 
ce prince , on, résolut ^c^ lui donner un compé^ 
titeur. On jeta lei^yeux, iUK ce Moatou^uamy^ 
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ie (^^i nous £^vons parlé, Jl fut envoyé kCknàyl 
et r^n c^onplut un traita ayec lai; maià i| parut 
bientôt gn'il bjç mérita^l pas le choix qu'oa avait 
feit de. sa pe^^onne.!) ^yait.roçii^paifèr4recfà 
feu roi , i^n >5^pUinpnt jHjbUc poor cin&fritùil# ' 
^u'il ayait cpQiinise, gtu>se qui le réndaîl inea- 
pal^l^ 4ç. .jB9^é4Br 1^ qo^irouse. Il aurait 'don«i# 
i'a^ranpe qpe.sa^^tiiçaii li^i était forteuieBl at^ 
tad^ée j et jyen n'était plus &»^ : fcar auonn Obm^ 
galais ne yoal,ut ^ r^iigi^ jfôua.aon éienà^vêi 
Tuqtffois il iBpi^ty(() ]ariaQUV£i>aiiie(e|}i9dq«)'à 
l'jaifiaçwjpflp^çs^fyjç 4«^ aaglaiaMi^ ^â ISt 

cx;^té; gat) qv^f^ du >prnhiei5' adigaar, événei 
rueM^qpt )pç p^p^reft^t les pwrticylaritésfîôiTf 
to^i^iajrs epye|oppiéj|$>dw& le jQjslèrie )^' fi^é 
proipfld. Ç^o^ïPe Jç WW>r Bsury ^lait ifist^ui! 
qu'il lui arrivait des renforts et des vivres , il est 
inconceyable quil ai^ pu ^P^S^^ ià^^eapHakl? 4v)&c 
m/^x^m 49jvs^faÂbkqi^.l>'kélail^ leéoideCandy;; 
etqu^'iCOMsteil ak conaenli à* i^éiâdré lès ànnes^ 
eonlve W^cn^eftir même dérla capituïatîon j Ce ijvii' 
est piùs extt^byàinà}jre^^^^^ ^ 4p'^§t gij^il Bi% 
KYréJiloutou-SQÛai^^ à &ou iïflplap^l?lp jpi^i^eHii^ 
Auq^ijtôt çelflirpil^ fet »eWrei^iBO»t; en 4a pré* 
mmef^ JB^èm^^àe omiA q«i 'awaient dâ jériv ëù 
eombaltant^ piut^ que de sfe' souniétïre a ûa 
aet&qoi est une tache inefÊiçable pour le carac- 
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tère britannique (1). Le major Davy aurait dû 
9Q rappeler le sort' qu'avaient éprouvé les Hol- 
landais lorsqu'ils avaient voulu se maintenir dans 
Candy« AlËûblis par les maladies , ils avaient ca-^ 
pitulé^etavaient été tbcte massacres. Nous avons 
acquis de Fexpérie)ace à nos dépend, et j'espère 
que les .troupes européennes ne séi^dnt )ainaid| 
exposées long- temps au diitiat riieuttribr de 
Finlérieur de Ceytan , climat qui rtnti vaiùd 
tpute aopériorité de valeur* et de dJsèîpline*. * 
j l^es Chingalais sant^ divisés' en dififéiîènteâ 
castes,, guî eliesHOGi^nes dntdes subdivîsibhk. La^ 
pçemiàrer.est celle- des yellala» oû^ dea agiïèûï- 
teur^^EOe forme des classes dans tes dèîàx isu-' 
péfiireutes idesquellto oiKiciibiâit les hiorudféiikri^ 
et le^ principaux magiatMts.=LéS' àiîl^es^dà^éï 

* (1}'. îiosftqtte le major DaVyi tùi eutanboiibé qVil ne 
poayait le'g^rdeviplus Idn^^tempe^ et t]iie le rdî avait 
promis de le trai^r,aT<^c boaté^ls malluBCEiieax: MbUtbu* 
Souamy s'écria : <c G;rand . I>içuJ ^est-il po^^l^f q^e,I^ 
c( troupes de l'Angleterre se^ laissent intû^ic^er. pfar les^ 
ce menaces de b^ poltrons 'd^ Candiens! )> Lorscjy'îl fulj 
eii-sà présence 9 le K>i lui réproetâ d^ai voir voulu le dé- 
trônery et ordonna qUe sar4y-Viiiam^ il^fSlt ihfe'à ifiort 
avec deux de ses painensi. JSiaf' de:se87donieimi^èd eiiiient- 
le nez et les oreilles cpupées, Çprdin^,t Dt^scripfibn: of 
Ceylon, tome II, pag^ ^^ V^f ^^ ^' {Note du traduct^urC^ , 
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foariuBSQQl 1^ officiers inFériears et les )a3Cfa- 
ryris ou la milice. La caste des pêcheurs est 
nombreuse, et puissante y mais les Musulmansse 
livrent s^u^si à la pèche. Les autres castes se dis- 
tinguent par leurs métiers , dont l'exercice est 
pour elles un droit exclusif. Ainsi les blandiis^ 
seurfif ne font que laver les vêteùiens, et les bats- 
biiers que raser. Une querelle étant survenu* 
entre ces deux castes, les hom!mes de Japrer 
mière g^tdène^nt leur barbe, et les antres kiir$ 
habits sales, jusqu'à ce qu^* M. North ,, dégoûté 
de leur ai^ect , eût négocié Ja paix entr'eJtoa 
Les chaliîis, ou ceuxrqui éiiorjpêût la cannelle; 
font une.qaste nombreuse et t^ Us ne 

mmt point; origiinaîres de Geylati, et ils tinaient 
leur importance du gouvernement hollandais,' 
qui .leur, avait accordé' die grands privilèges. 
Leurs teri^es' étaient exemptes d'impôts et leurd 
procès jugés par laur propre chef, qui était ap- 
pelle le capitait»e. Cannelle , titre qiie M. NëttH 
a^ conservé, quoiqu'il ait supprimé leurs àatres 
prérogatives, en leur donnant pour indenmité 
une augmentation de paie... Le gouverneur est 
de droit chef <^ es vellalas, et le secrétaire-gèné-' 
rai chef des pêcheurs. Les autres castes ont dea 
officiers tirés de leur propre: sçin. . ^ 

. Jiyes hautes castes -sont extrêmement jalouses 
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de leurs jprérogatiyes, et^ponissent sévèrement 
ceux des castes inférieuresqui osent les usurper i. 
Un honmie qui , sans en avoir le droit , avadt 
couvert sa maisûn en tuiles, \^ vit renverser de 
fond en comble ^ptir ordre supérieur. Un paal- 
heureux taiHeur que la vanité avait porté à s# 
floarier en l^bit éearlate , fafllit à ébre tué k la 
porte de l'église. Les privilèges s'étendent jus^ 
que sur l^s vétemens des femmes. U en est ùn^ 
grand nombre auxquelles il est défendu de por^ 
ter des jupons qui pasisent les genoux, et de se 
couvrir le, sein^ La vanité étant le trait domi- 
nant du caractère des Cbingaiais , ib s'eff[>rœnt 
continuellement de^se vêtir d'une maniée qui 
e^t au-dessus de leur ét^, et il en résuïle xxm 
infinité de quereUfis.. 

. L^ Malabars ^i habitent nos établissemetiir 
^fek partie seplentrknaale dfe Geykittî, formétit 
unm plusieurs caates^; mais elîe^ iie S0 rapport 
tWt pas à celleï-diBS Chîngalais. -Un gi^nd noran 
bre d'entre eux sont clirétieiis de nom. 11 y* m 
au«â deux castes de Musulmans, qui sent très4 
nombreuses. I41 première est celle dèfr fe66i^ 
ou des marchands africains que les Hbllandaist 
considéraient comme étrangers, et qui étaienF 
taxés chacun à vmgt-quatre schellings par an , 
taxe que le gouvernement anglais a supprin^Ée. 
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Les lebbies sont attifa et industrieux, M. Nortb 
leur avait donné un mufti , pour juger leurs pro« 
cè$; u\w^ pQmme isies çonfi-ère», il se laissait 
corrompre par dc§ préaçns. En conséquence il 
a çté destif:ué eX $P^ fonctions: de )ugé sont exeiv 
cées par le gourverneur lai-même. La secondo 
classe de Afu^qlmuns est celle des Malais, qu'on 
peqt diviser en princes , es militairss et en bii^ 
gands, quoiqqe ce^Ue demiève dénomination^ 
puisse a^aps iiajq^tiQe leur êtiîe appliquée à tous; 
Lès princes 90Dt djes souverains déposés, soif? 
de Java , soit de«>UQs adjacentes^ soit de k pres-^ 
qvi^^e de Alalaeca, que les Hollandais ont ban- 
nis à Ceylîinf Les militaires soboiI à la solde des 
Anglais et font de très-bons soldats. Quoiqu'ils 
S9ient sisen9iblesjil'h.Qnneur,quf?leu^ courrorax 
est fot^l , lorsqu'ils se croient outragés, ils se so»^ 
mettent sans murmure aux punitions infligées 
en vertu des règlemens. On peut les opposer 
aiix naturels du pays, avec lesquels ils ne con- 
tractent aucune liaisop. Cependant^ leur nqav^ 
bje n'fst pas assez gra^d pour qu'ils soient daiH 
gereu:!^. La conduite qu'ils ont tenue durant la[ 
guerre de Candy leur a feit infiniment dlion- 
fieur. Ils n'ont abandonné leurs postes qu'après 
que les dfiiciers anglais leur en ont eu donné 
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Fexemple ; et même leurs chefs ont préféré T* 

mort à l'ignominie. 

Les Chingalais font une nation plus belle que 
celle des habitans du Bengale et sont mieux faits 
que les Rohillahs ou que les Radje-Pouts (i). 
Comme U est rare qu'ils s'asseyent les jambes 
repliées sous eux ils ont des mollets. Leur vê- 
tement ne manque pas d'élégance. Ceux de» 
classes inférieures vont nus jusqu'à la cein- 
ture ; mais ils s'entourent les reins d'une pièce 
de toile fort' large , qui leur tombe j-usqu'aa 
dessous des genouk. Cette toile est cMrdinaîre- 
ment ou peinte et de belle quaUté, ou blanche 
avec une bordure. Quelquefois on jette sur 

' {i) Les RohiUabs sont originaires des montagnes de 
l'Afghanistan^ ïls habitent le Rohikehd , pays qui est situé 
à-Pest du Ganges^ et qui doit foire, aujourd'hui, partid 
d^s états du nahah d'Aoude. ^ 

Oioudjah-<ed-Doulah et les Anglais ses aUiés^.ont-faU 
aux Rohillahs une des guerres les plus injustes qui aien^ 
été entreprises dans l'Inde. Le principe en a été haute- 
ment'blâmé en Aii^lërré , même dans lé sein de la Coiti- 
p^^glMe des Inffc^«l4B^ Rohillahs n'en ont pas moins perdii 
la souveraineté de. leur pays. 

Les Radje-Pouts habitent un pays situé entre les limitei 
occidentales de la province d'Agrah et la partie nord-est 
du Guzerat. {Note du traducteur^ 
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Wépaules œie autte pièce de même sorte. Un 
mouchoir fait le tour de la tête. Les femmes 
couvrent leurs reins comme les hommes. Celles 
à qui cela est permis portent une chemise ou 
camisole blanche qui ferme sur le devant et qui 
tombe jusqu'aux hanchesi Les autres soutien- 
nfent leur sein au moyen d'une bande de toile, 
dont elles laissent pendre Jes bouts. Toutes ont 
une physionomie agréable. Leur peau est pres- 
que noire; leurs cheveux, dont elles tirent 
beaucoup de vanité , sont noirà y longs et doux 
au toucher. 

, î L'indolence parsdt être ce qui caractérise le 
plus particulièrement les Chingalàis. On a sup- 
posé qu'ils apportaient ce défaut en naissant; 
mais précédemment ils n'avaient que le choix 
d'un travail mal payé ou de la fainéantise ; et il 
n'est pas surprenant qu'ils aient choisi celle*ci; 
A présent que les choses sont chapgé^es, ils com- 
mencent à devenir plus industrieux. 

Le concubinage avec un blanc n'est pas con- 
sidéré comme une honte pour une Chingalaise. 
D'ailleurs, si elle est catholique,, elle trouve 
facilement un prêtre de demi-^caste, disposé à 
l'absoudre. Ainsi , la corruption s'est introduite 
dans riie à la suite des Européens. 

Une grande partie de Ceylaa ayant été long** 
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temps soos la domination des Porlagais et des 
H(dlandaîs, nombre considérable d'inBulaires 
ae sont conformés, du moins eKtérienrement, 
i la croyance religieuse de leurs mattreis. Les 
Portugais, mus pat un dèle intolérant, ont ren- 
versé les temples des Botidba dans tous leurs 
établissemens de cette tie. AyàM mis à la place 
de rancbttne religion du pays^un culte qui, par 
sa pompe et sa ^)4endeur, est propi^ i captiver 
Fimagination, ib onl fak uu grand nombre de 
prosélytes. Les Hollandais^ quoique prenant là 
chose plus froidement, exigèrent, pour l^d- 
Bliasion aux offices publics ^ tttiè profession de 
£>i de la teligiôa réformée. De plus, ils eufènt 
te sagesse d'instituer dans tout ce pays , des 
écoles oïl l'on inculquait à la jeunesse les ptin- 
dpes du ChristiafiLisme. Leut^ ecclésiastiques , 
dont le nombre tie passait pas dLt, se signa- 
laient par leur aotîtilé , et leurs travaux étaiôiît 
secondés par des misaonnadresr de Trânquëbâr. 
En conséquence, la rdigion Chrétienne s'est 
prop(E^e Ftt}Vidétnent) priméipalement pailniles 
vellalas qui sont la dassè la plus noble ; et l'on 
porte à plus de 54o,oôo le nombre dès Protes- 
tans, naturels de l'île. On croît les Catholiques 
plus ntimbretTs encore. Toutefois il en est 
beaucoup parmi les uns et les autres, qui' ne 
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«pnt chrétiens que de nom^ et qoi éonservent 
4a respect pour les rites dtt paganisme et la 
<lQCtrine de Bondha. Cependant , si l'on suivutt 
les plans tracés par les Hollandais , il est pro-* 
bable qUe toute la nation chingalaL^e serait 
proaiptènlent convertie. Il est fâcheux d'avoué 
a remarquer que la parcimonie du gouverne-^' 
ment britannique a fait évanouir l'espoir qu'oil 
avait conçu à ce sujet. 

Les écrivains qui m'ont précédé m'ont laissé 
peu de choses à dire au sujet dé la canûelle, 
cette importante production de Pîle de Ceylan. 
Les Hollandais y cultivaient les cannelliers dans 
fdusieurs jardins. Celui de Mahrandahn, qui 
«6t situé près de Colombo , a quinze milles de 
circonférence et est entouré d'un fossé. Beau- 
coup de propriétés particulières étaient encla- 
vées dans ce terrain. M. Norlh a fait planter 
près de Niegiiwibo , plusieurs autres jardins àé 
earnieltiets, qui, Avec le temps, fourniront assez 
de cannelle pour qu'on puisse employer à un 
autre usage le jardin de Mahrandahn. tl çst 
d'une gl^andè importance dfe réserver pour là 
•culture des grains le plus de terrain qull est 
possible, l'importation du rii seul, pour la con- 
sommation de la colonie , étàtlt de cinquante 
mille sacs. M. North a con^u Uil projet dont 
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rexécutîon suerait encore plus utile' que le défri- 
chement dont je viens de parler : c^est de des- 
sécher le marais àalant qui s'étend entre Co- 
lombo et Negumbo. A ce moyen on rendrait à 
la culture un terrain de dix milles de longueur 
sur deux de largeur, terrain qui probablement 
donnerait suffisamment de riz pour la consoot- 
mation de la capitale. 

J'ajouterai, à ce que j'ai dit sur la cannelle , 
que c'est une erreur de croire que la plus mince 
soit la meilleure. A la vérité l'écorce épaisse 
des vieux arbres est dure et amère j mais celle 
des arbres qui croissent dans un soi favorable 
et dans une situation bien aérée , est extrême- 
ment épaisse. Elle est ferme et unie, et a une 
qualité aromatique supérieure à celle de la plus 
mince. 

Il importe infiniment de faire des défriche* 
mens dans une grande partie de l'île de Ceylan ; 
mais ce ne doit être qu'avec beaucoup de cir- 
conspection. L'expérience nous a appris que si 
les montagnes étaient dépouillées des bois dont 
elles sont revêtues, elles ne pomperaient plus 
autant l'eau des nuages^ et la stérilité pourrait 
s'ensuivre. Mais il faudrait débarrasser d'un 
^us-bois épais les vallées et surtout les bords 
dos rivières. C'est probablement sous les bran- 
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bhes âes arbrisseaux qui les forment et qui ipror 
longent leurs racines de toutes parts ^ que s'en^ 
gendre la fièvre fatale dés djengles. Àucuii 
aouffle d'air ne peut y pénétrer j et lés exhalais 
sons d'une terre noire et végétale, jointes à des 
émanatibtls putrides dé toutes les espèces , doi- 
vent contracter une qualité morbifîque qui se 
répand dans Pair et se communique à l'eau. Les 
boifds des rivières de l'Ile de France n'ont pai» 
été plutôt dégagés des broussailles qui les re- 
couvraient j que l'^au est devenue .^aine^ U pa-' 
tait que , lorsqu'ils sont plantés les uns près des 
autres^ les cocotiers étouffent le àôus-bois. Né 
{>ourrait-on user àa itioyeti qui vient d'être in- 
diqué pour eii délivrer les bords des rivières à 
Ceylan? Si tout abri y était enlevé, inême dans 
les terres basses , les récoltes seraient trop expo- 
sées aux rayons du soleil et du vent, et les arbres 
fruitiers pourraient souffrir; mais de grands ar-^ 
bres les garantiraient sans gêner la circulatit^n d^^ 
l'ain On devrait en planter des massifs et des al- 
lées, lorsqu'on aura fîât disparaître les djengles et 
le sous-bôis. Le feu ne peut être employé pour 
cette dernière opération à Ceylan , les branches 
n'y étant jamais assez sèches^ Peut-être eSt-ce 
tm bonheur, vu qu'on ne peut guère arrêter les 
effets d'un incendie, et les beau2^ cabinets du 
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verdure qtfofte cettfe !lte ttéritekit if être cén- 

servés. • 

Je nepuii tènrtitïfer et chapitre sâùs tenifré 
* t érooigtiàge à la sage adïMiâiâtratiott de M. Norlïi, 
donl le eîsû:'actère doux et la bîeriVèflïance étaient 
nécessaires {)Our réconcilîer les habitant avec lé 
goûverweïûerit britàùûi^uè, après la conduife 
motiâttiteose de ctfux qui avaient administré 
111e, lorsqu'elle dépendait de fei présidence de 
Maâràs. des eiïipldyés dîvits qui descendirent 
siir cette terre de ptotaiÉfeîoti fuient accompa- 
gnée d'un eôsûim de ddbàshis (i) qui, técla- 
inafit le rang et le titre d'aumits, considérèrent 
le paya côïnme leur étant livré en proie. Oh 
a de Ta peine à croire li quel point ils poussé- 
ttrii \bMts b:tactions. ticisi lois Hollandaises fu- 
rent abrogées fet Von y substitua le système 
de Madras qui, quoique fondé sur des princi- 
pes peùt-'être plus raisonnables, était plus vio- 
lent dans ses effets , plus en contradiction avec 
les idées déà habitàris, plus opposé à leurs 
usages et pliïs àulïVersîf de leurs propriétés. 
L'unique otj'et des aumïls était d'amasser de 
rargérit. ïls 'fen exigèrent à tdùte occasion ; ils 

(t) %Afii ifoba!$o/ds sont def ^^I|»èce8 d'imoidiftBS ou de 
. maitres^'hqtel , et les aumils ou arnnildars, des coUçcteurs 
de denier» pid>licfl. [Noie du traducteur,) 
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«nleTèrcfit aux fiirèts le«t« arbres les plus beaux ; 
ils iixi{>o8^eiitaurieB<}OGotiesns une forte ta^e, 
qui fiil la mhûie pour ioM ^ quoique ceux qui 
cfoiâseBt près dea TÎlke rapportent plus que 
ceux qui en sanrt éloignés. A la fin, tout patiens 
cqu'ilssontjleeChmgaiais se révoltèrent. Un au- 
œU paya ses crimes de sa vie ; et le gouverne- 
menl; fiit tdieiiient persuadé que cet officier 
avait mérité son aort , qu'on ne fit aucune pour- 
suite à œ sujet. M. Andrews , qui , en sa qualité 
4e résideirt commwciai et de receveur-général , 
^tait dépositaire de l'autorité suprême , ne peut 
4tre disculpé d'avoir été , pour le moins, dé 
<5onnivence avec ceux qui' se sont retldus cou- 
-pables de ces monstrueux excès ; et l^affaire de 
la fèfàkt des pierles, à laquelle on eniplo5^a une 
fois plus de 4)ateau£ que ne le portèrent les 
comptes rendus k la Cîompagnie , peut autoriser 
à ccmjeottirer plus tléfevoraWement encore de 
sa conduite. 

L^trivée de M. Notth ne ftit aucunement 
Jigvéable a ces vampires, qui cependant con- 
trent r^spmr de le dégoûter de son gouver- 
nement; mais ^ientét ils apprirent k leurs dé- 
pens que sa ftrmelé était égale à sa douceur. U 
chassa toute l'engeance des aumils et des do- 
bashis. U rétablit les lois et les réglemens des 
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Hollandais^ auxquels les peuples étaient accon* 
tumés, et il réforma les abps, sans aucune se- 
cousse. On doit dire à la louange, des directeurs 
de la Compagnie des Indes, qu'ils confirmèrent 
tous les actes de ce gouverneur, sous l'admi*- 
nistration de qui Ceylan prit bientôt une face 
nouvelle. Au lieu djun trésor épuisé, les reve- 
nus balancèrent presque les dépense» de l'état 
civU. Les réservoirs, dont l'entretifen, comme 
celui de toutes les choses utiles , avait été 
négligé , ce dont une grande mortalité dans le 
bétail avait été le résultat, furent réparés, et la 
compagnie de ceux qui étaient chargé^ de ce 
travail fut rétablie comme sous le régime des 
Hollandais^ On fit aussi les réparations conve- 
nables aux digues, aux quais, aux canaux et 
aux magasins, qui étaient presque entièrement 
en ruine. Les moudeliars et autres officiers re« 
curent des appointemens fixes, ^u lieu d'occo- 
modessars^ ou de concessions de terres. Cette 
mesure, quoique paraissant occasipmiet' un sur- 
croît 4e dépense^ a produit, au contraire > une 
économie, en augmentant le revenu territorial. 
Tel fat le système d'administration de M* North; 
et l'on, peut dire que, dans nos possessions de 
l'Orient, peu d'honunes ont montré plus de 
lumières et des intentions plus pures. 
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La société est assez nombreuse à Colombo 
-pour qvi'ôn puisse y trouver tout l'agrément 
qu'on peut désirer raisonnablement. Les juges 
jouissent d'honoraires considérables, et les au- 
-tres officiers publics ont des appointemens plus 
que suffisans pour les faire vivre dans Faisance. 
A la tête de l'ordre judiciaire est sir Edmond 
•Carrington , qui a beaucoup de capacité, et est 
connu ps^r les morceaux qu'à l'exemple de feu 
.sir William Jones, dont il a pris des leçons, il 
^a fait insérer dans les Recherches asiatiques. On 
peut citer aussi un Français, nommé M. Jon ville, 
•qui a beaucoup de talent, et qui possède de 
grandes -connaissances en diverses branches 
d'histoire naturelle. Il est surintendant du jar- 
din <le cannelliers ; et c'est à ses soins qu'on 
doit attribuer l'état fleurissant du commerce de 
la cannelle, M^ Jonville a aussi recueilli lés ren- 
'Seigncmens les plus importans sur la pêche des 
perles. M. Tolfrey, qui occupe plusieurs postes > 
dait à fond la langue des^Clûngàlais, et en corn- 
.pose à présent une gramtnaire. Ainsi, l'on peut 
espérer qu'on sera instruit promptement de ce 
que contiennent les livres de ce peuple (1). 

( 1 ) M. Tolfire j a hiea VQulq me comniuiilquè^r . 911 
tableau des. différentes castes ckîngalaises, ^e j^iû. inséra 
dans VAppendixj, sous le l!ï<? V. 
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Si l'on ajoute au nombre que je viend de 
désigner, les militaires et leur aimaUe et res» 
pectable commandant en chef, le général Mae- 
dowal y la société de Ceylan pourra être consi- 
dérée comme n'étant pcûnt inférieure à celle do 
toute présidence dépeirdante de la Ccmipagme. 

n n'y a aucune somptuosité dans le serricé de 
la table à Ceylan ; mais tout y est pro^pre , et l'ao* 
cueil y est amical. La plus grande dépense que 
l'on y fasse consiste dans l'achat du poisson , 
qui est dier, quoiqu'il soit en abondance. Du 
moins îi est très -bon. Les heures des repajs scmt 
fixées de telle sorte ^ que nous ^ions toujours 
retirés à neuf heures du soir, et que la brise raf- 
fraîchissante, qui vient df la mer, nous procu«- 
rait un repos que nous ne cc^naissions point 
dans 1^9 plaines brûlantes du Beqgale. 

Le général Macdowal cultiva /lYec beaucoup 
de soin des légumes d'Europe; mai^ il n'a pas 
obtenu un gjrand succ^. Il a fait VÉiûr du Ben^ 
gale . plusieurs arbrei^ fruitiers , qui diront une 
excellente acquisiti^m pour Ceylan , et parmi 
)e3quels se trouvent le loquofr et le litc^ Je 
suis persuadé qu'en «^ prenfint bien, on natu* 
raliserait dans l^le toutes les plantes qu'on pour- 
rait désîret. A î)i*éseiit iln^ a que celles qui sont 
indigènes. 
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Les jtnainQns, en çépér^l , soj^it spaiçicQSt^ et 
fjaîiches , et des vi^andaha régnent ^ui: toutç 1^ 
longueur ^e^ feçadea. EUe^ n'ont qn'un étî^ge:^. 
et Içqr qonatfuctÎQn n'* rien d'élégant. I^jçs H[oi- 
laiM^^is supposent , h tort , ^nc Xai^ àfi^ h mer esl^ 
pialsain. En cQn3é(juence., iU bàtwent tontes 
leurs m^isigns dans le fort de^ Colombo,!^ façade; 
tournée veys le coté opposé à celui d'qii vient 
cet air, dont ^ çn outre , ils cherchent à se pré- 
server par des murs ^Wés. 

Le climat dçs côtes de la partie ipéridipnale 
de Çeylan est fgrt ^n- L^ fièvrq d^ djen- 
gles (i), 9e fl^au di? p?ya> » tpujqnr^ été gagnée 
da^ns rintérienr de§ t^çrrgs^ jn^Qn ne sait pas 
pps^livein^nt en qijel Ue^. On suppc»^ <ju'il es^ 
extrêmement dangereux 4e s'e^çppserfif serein 
ou à l'humidité de la nuit. C'est l^ét^ qu^e la iièr 
vre dont il s'agit iç?i faît le plus de r^îvages. Le 
çalomeï est le rçmfîde don^ qn nsc pripcipale*- 
ffieni;. ]^ ^oïpptjç le jwpli m»^, en générai, il fait 
perdre m waï^d^ç U fwce néices^aijcçi poijr se 
rétabli^-. On dit à Çeylw qiAç Vesiqn^ao ne sour 

(1) Selon le rappprt que les médecins attachés aux 
troupes anf^sdses ont pubKé en 1 8o5 , à Geyian ; les sym^ 
tâmes 4e cette maladie ressemlilent beaucoup'à ceux <fe 
la fièia» jaune. Cotdmr, Deêcriptifin of Cêjhn, vol, I{^ 
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tiendrait pas le quinquina. Cependant quelques 
inédecins Vy ont administré avec succès , et ils y 
ajoutent de grandes doses de laudanum. Lci 
lèpre , cette dégoûtante maladie , n'est pas rarei 
dans l'île. On y a établi une léproserie, où l'oa 
a essayé le remède indiqué dans les J^cherchest 
asiatiques. Je suis jaché d'avoir à dire qu'il n*a 
0U aucun succès, et qu'à ce que ie crois, is^ 
dose d^ursenic qu'on y fait entrer a été quelque- 
fois &tale. On a essayé ce remède de toutes tes 
manières, et en le mêlant avec toute drogua 
qui pouvait en faciliter l'opération. Une mala- 
die, qu'on m'a dit être endémique àCeyIan, 
est le berry^berry: C'est une hydropisie qui 
fréquemment emporte le malade en peu de 
jours. Pai remarqué l'éléphantiasis à Ppinte-de^ 
Galle et à Colombo. 

J'ai relu le Voyage de Thunberg, durant le 
temps où j'ai été obligé de garder l'apparte- 
ment. J'ai été surpris d'y trouver si peu decboîse 
sur Ceylan , et dy voir plusieurs mépriseâ fort 
lûngulières. L'auteur y donne, une longue Kate 
de mets qu'il dit tirés du fruit-pain, tandis^ c[ué 
c'est du fruit du jacquier, qui est très différent, 
et dont les naturels de l'île vivent e^ grande 
partie, A Ceylan, ce fruit est bien supérieur a 
tout autre de même espèce à^iA |.'axe goâté 
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dans llnde , et Fodeur en est moins repous-^ 
santé. Les indigènes mangeqt ' peu de fruit- 
pain , car ils se persuadent qu'il donne la lèpre, 
M. North 9 à ma demande, commanda plusieurs 
fois qu'on en servît sur sa table, mais on n'en 
0t rien ; et à la fin , le |tfa(ire qui était son inten- 
dant lui dit que ce fruit était contraire à la santé. 
Toute l'hîstairç.n$daré}le de l'ilç 4o Ceylan est 
peu connue, et nulle part les diverses branche^ 
de cette science ne fourniraient une piQS amplo 
£i plq^ hell^ récolte. Thunberg n'a tmté ce sujet 
^ue fort superficiellement. 
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( Veycni j^atgê tSgdm p< ^Mt réVâmt. } 

^Lefirê de Seîd-'AhmêA'Aly-KJum, Shems-ed^Doukûi, 
* Émit^eUMiM, ZulfiMa^ùng-'Behauder, à Zeman- 
Chah. 

jLja lettre commence par les complimens d'usage , puis 
elle dît : En ce temps de désordre, oii les affaires de la 
religion ne sont pas moins bouleyersées que celles de l'é- 
tat , le puissant dispensateur . de toutes choses a placé 
TOtre illustre Majesté sur le tr6ne , pour qu'elle pût ren- 
dre la paix au monde. Considérant votre Majesté comme 
le soutien et le défenseur de la foi , je me félicite de pou- 
voir lui offrir mes services , de pouvoir l'assurer 4c tout 
mon ïèle et me compter parmi les propagateurs de notre 
sainte Religion. Quelque grands que fussent les obsta- 
cles qui s'opposaient à ce que je réclamasse la protec- 
tion de votre Majesté , j'ai fini par les surmonter , et , 
me confiant à la Providence , j'envoie cette lettre k votre 
Cour , par Shaik- Aly-d'Amil , qui expliquera à votre 
Majesté tout ce qui concerne ce pays. J'espère qu'elle 
sera charmée de l'entendre. Qu'il me soit permis d'oh- 
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serrer que , par l'effet du mépris oii son imbécillité a fait 
tomber la maison de TpnOiir (Tamerlan) , les puissans 
sont devenus foibles et les faibles sont devenus puissfins. 
De méprisables infidèles , d'ambitieux scélérats se sont 
âcTés de toutes parts , ont Conquis audacieusement toutes 
ces contrées et ont établi leur domination ; car , ainsi que 
le dit le poète, «/ié^sque le lion quitte la plaine, les 
« cbacals ont du courage. » En conséquence , la religion 
qui deyrait attiFcr tant de vénéraition.^ Q$X perdue, ici , et 
il n'y reste plus de l'islamisme que Iq nam. lifii {n£dèk& 
ont tellement dépouillé et réduit Ie9 principau)^ Mu3ul* 
mans^ que ceujL-ci n'ont plus de res8Qurce;5 et soait QWigé^ 
d'obéir implicitement à leurs Qrdjreç. LedMusuJman^. aont 
avilis et tombés dans la m.i$ère^ Lca cbrélieii^ enlèr 
vent de vive force les GUe< de» m^s et àfi» Musuloi^na. 
Eaune telle conjoncture^ etnepo^vaQJi; pluiiagir ouver- 
teioa^ent ;^ il convient que nous fa3aiona e¥i secret des efforts 
en faveur de la religion. Si les drapeaux victorieux de 
votre Majesté se diriççnt vexai ces Jiemi pow ie rff^blis- 
sement de la religion et la destnurtiofi. de ses ewaeflws , 
votre Majesté ne tardera pas i las ajiéantir. Slwik-Aly 
vous expliquera toutes ces choses plus en détail J'e^i^ 
que votre Majesté me £era la grâce 4^ ms compta parmi 
sesplu5 affectMinaés esclaves. 
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VISBBZS TOBOixs OU cisi*. (Voy. page 17a da présent toI.) 
Happort fait par Causy {Catfy) Sèid-HoêaeiiuAly. . 

Le ao décembre (ce doit être le 9) 1798 ou le 27 
d'aghon 1206 fussily , après quatre gherries de la nuit , 
un grand météore y qui dans la langue des Hii^dous est ap- 
pelé louk, parut dans l'ouest. D répandit une vive lu- 
mière et se rompit-en l'air, en plusieurs morceaux. On 
entendit d'abord trois détonnations semblables à celles 
de coups de canon , et elles furefat suiyies de plusieurs 
autres que l'on aurait prises pour des coups de fusil. Per* 
sonne ne yit rien tomber alors ; mais le lendemain matin, 
lorsque les yillageois allèrent aux champs, ils trouvèrent à 
terre des éclats de pierre. Le nombre des angles de ces 
pierres variait de trois à huit ; elles pesaient depuis quatre 
pices jusqu'à cinq sères. Elles tombèrent sur les champs 
élnon sur les maisons. Tous ceux qui en trouvèrent les 
emportèrent. Elles étaient éparses sur un espace d'un 
ioss. Leur couleur était noire , et elles répandaient une 
odeur semblable à celle de la poudre qui a pris feu. 
L'intérieur, lorsqu'on les avai| rompues , ressemblait 
à un sable friable et brillant 

( Suivent différentes attestations de plusieurs Zemin- 
dars , qui confirment le fait. G>mme elles n'ajoutent au<» 
enn détail au rapport qu'on vient de lire , nous savons 
cru pouvoir les sup|>rimer. ) Th-aduç^, 
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W III, 

(Voyei page 17) U« prémtTolwme.) 

Sur quelques médailles que Tof/emier et à^ autres écrivains 
disent, mal à propos, oivoir été frappées en un Jour par 
ordre de Now^DJihan-Begum,fimme de Djihanghyr. 
Morceau communiqué dans une lettre écrite par le mc^ 
jor Ouseley. 

• « La tradition qui veut que ces pièces aient été frappées 
par ordre de IKonr Djihan Begum^ femme deDjihanghyr, 
est ridicule ^ et tous les Indiens instruits ^ ayèc qui j'ai 
pu m'entreteuir sur ce sujet , n'y ajoutent aucune foi. 
Les^ plus éclairés d'entr'eus supposent que l'empereur, 
à l'anniversaire de sa naissance ou de son avènement au 
trône , ordonna de frapper des médailles avec le signe 
du zodiaque o& le soleil était alors y ce que son long 
règne , et la différence des années solaires aux années, 
lunaires , peuvent facilement avoir fiât monter au nom-* 
•bre in^qiié. Je suis persuadé que c'étaient des médailles 
et nbn des pièces de monnaie. Toutes celles que J'ai vue» 
avaient été frappées à Âgrah. » Voici la traduction de 
l'inscription en vers , telle qu'elle doit être lue ; 

<c Le nom de Djianghyr Shah , fils du roi Acber, omp 
(da face de l'or y dans Agrah. n 
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N* IV, ajouiéfcet U tradueteur. 



( Q«o«pi*U iokvM ftw i n HiK I 4» mmmM^àmmàt^ lîgM de cou 
tfpiupbe invite , en vcrln de ses ordres , à prier lUen pour le repos 
de son âme. Page 936 du prêtent yobmm,) 

Depiiin qae ce pàdsage a été liirré à rin^mesnon yjemt 
suis procuré le testament au général Martin^ qui a été 
imprimé en vertu d'un arrêté ^ M. le préfet du4léparte-_ 
ment du Rhâne. Le testat^pr dit dans le preambole , et à 
l'art. XXII de cet acte singulier , qui est aussi une 
sorte de confetai<m géiiépak j fu'il «i^pèce fuè Dieu lui 
pardonnera de ne ravoir pas ado r é eonuwioaleJiaft avait 
ordonpé dansaajeuttesaa. 

Le total desaommds que le général MaortinA léguées à 
ses parans se monte à â3^ooo roiipies aibka ( la rou- 
pie évaluée par le tastatenr linr^nème^ a abbelb^^ 6 é. 
angUi^D^ «on coii^[nrises une -maison .aitnée 4 l^on «t ia 
terre de Charbonnière., dont le .général fent qoa le.^nom 
fsoit tranfiforané bnoehii de Martmiii^. 

Le legs fiât à la Ifunio^paUté de L^qb pour-ftodelr 

^ i»e 'inj|titution,:est'de ^<vdoo jroqpi^ «cka ( écftfluéai 

. de mémo. ) Xietastalsur lègne de .]^us ^ à.la méiae iiilln,, 

nne -rente anni»Be 4p V>O0 voupias^ .pour étne eaipln^j^ée 

à délivrer 4ks prifoimi^fs. 

Te dob à la justice de détruire le soupçon qui est 
'«xfràaé k là fin de ina note de k page ^56. Ler 1^ Saiits 
par le général Martin, tatit ises parens qu^ lairxUe de 
I^yon, ont été acquittés exactement. 
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:. N'Y. 

Etat dUs e^êmsa CMiNQ^ââijiê€m9:qm m*m 'tiààtmimimué 
mon êÊn^nt et re^peçUaèie mmi^ M, Wq^rÉ^r* 

t^agc àf89 Ab présent Toliiaie.) 

La|iériD& âanfeîàqttêïleiit>tfâ«0M»ièse8t «ip|)èléc mar 
iiOmàte 6alpayia=(i). Avant cette période, miïle mimons de 
^ilionâ de sackvab bu de mondes ont été délriuts parle 
feu. fi tfèni[^te que deux : ie mbnie de Erachôia,qui oc- 
cupe k région la ptu« «eftéè , et le monde des vents qui 
occupe la plus basse. Toutes leBCrétfinres tivàntes,ahéan- 
ties avec les mondes consumés parle feu,furent régénérées 
donsk région «l9éiÂeuA)«tJevMirent BradMèaft^^Mins «i». 
cune disiîmtiofa^ €a«te. Qwe^tieMBs^e^és Brachmas 
i-e|mMrnèràM4w*^ftel^vak^ïlsaviMeiH hd>itôt «î^ara- 
vant, et qui avaient été reproduits j bmôs IWarioe les fit 
dégénérer «fieerient ^0$ eenmdnçèrent k tolér. De» 
querelles s'élevèrtat «éntr'«ti&5 «t oém»e îk m^kwfiUt 

(I) Makal>«an^Upaja. Les<}ltMi|jfeMB «m Jàma iiiod« p<W 
«omt^torU d«cé«'cle 4Mfie p^iodcCinq aotugb-kâl^ Î9mim 
mahabadre-kalpy. Dans le cours de miUe ans» la terre s'accrott «n 
hauteur dta travers d'un doigt. Un viyato, ou le trtivers dd 4o«ifl« 
ddgls, fait an riyana bti une ooudëe. Sept riyaiuis font un vattf 
Viirgtyat^ ibtittrti^âSIdniba. Hnh assumlftis font on losa , ^trê 
kosas font un g««i, et^Nft^dttas et de«ni, mi «ntagh-kalpa. Ilesjéte 
une pierre de quau^e coudé» canées, durant hngveBt tm ^dittL 
vêtu de mousseline blanche , passe une fus en cent ans. La coh4^ 
flottant au gré du vent , touche cette pierre ; etiersqme , par l'attr^ 
tion que cela occasionne, la pierre aara été réduite à n'élre pas 
plus grom qn'un grain de moutarde, ii se sera écoulé no antatfi- 
kalpat 
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point de cbef pour décider leurs contestations ^cuhs sàgès 
réfléchirent que le monde ne pouvait subsister dans un 
état convenable^sans quelque forme de gouTememoit. Jb 
se rassemblèriNit donc et choisii^ent {>aniti eut: un hètmne 
renommé par sa sagesse. Us le nommant leur r6i , en 
lui disant : « Tu es notre roi. Nous . te donnerons la 
<c dixième partie de la substance que nous pourrons nous 
<f procurer. Tu nous jugeras et tunous gouyemeras. » Ce 
roi fut appelé Maha Sammata , mot composé qui signifie 
grande assemblée. On voulait faire entendre par là ^ qu'il 
avait été choisi par un grand nombre de personnes. Ce 
roi , après son élection, partagea tout son peuple en 
castes , dont voici les noms ; , 

EadfahOdbéaja^iaaasiè^uIroi, qui, depuis ce témp^v 

fut principalement celle qui gèuvenaa la tfflrre. > 

Brachmana Ouâhsaya , la caste des fo^ahmines versé* 

dans les sciences. 
Ouani)a Ouânsaya > la caste des marchands. ' 

Goui Outesaya^ la caste des cultivateurs. ' 

Cette dernière est la caste connue à Ceylansous le noin 
de Vellal , qUî cependant n'est pas un mbt Chingalàis. 
Ceux qui la composent forment la caste la plus élevée de 
rae, parce qu'il ne resté plus des trdîs cîastes Supérieure^ 
que le roi de Candy , qui est de la première. 

Les castes suivantes sont destinées à servir les quatre 
supérieures, qui viennent d'être déûgnées: 
Dandouaduyo , les charpentiers. 
Ouiyanno , les tisserands. 
Bâtdouda , les blanchisseurs. 
Aymbayttayo , les barbiers. 
Bannâli, les tailleurs. 
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Badâlou , cens qtti tramUent le^ méuiut, 
^lAUrayo $ oéuK qui plantant d^a «arb<dste# à £b«»r9^^l 

qmfocitdes<MmronB«(»dofloiirp^ . 

KviiMùu p hê pottior», 
SitUrom , le$ peintres. 

Cahalayo > ceux qui coiuilraîimit le» mors èe$ tauiauwu 
KuUoiqptmo , eu Hîsmiou^ les faiiieurs de orikke et de 

nattes. 
liyîma Oïd^dknia ^ tes tonmeurs. 
▲tshâii y les forgerons. 
Sijraioue , léspoiteure dWu. 
OtténAkàràyo , le» fouewrs iJ^tmltiiifteM à«»rdëili 
Aioudouo, les MeeuTB de SfcelMe. 
MaM KArayo, les fouéui^^de ifiàte* 
Aylteiayo^ <»ux qui pnmnent «oIa ées éléj^an». 
fîiupa OuIrlèBdo , les imrrtiands de gAiew^. * 
HàeaéléiMlo, les nai^eliAiidsde todiy* 

fiejnpîdkriâj)i K«aray0) les «ore^re. 

SMkefi Kaye > les tuetirs de pei^.< 

3ttAgaou4 Keyo > ks taè^ ^èHkfetts/ 

Sâkani Rayo , les tueurs d'oiseaux. 

Ouagouri Kayo , les pécheuJrs au filet 

ftlri Rayo , lé4 pbrtcfidx. ' ^^ 

%&a Kay ^ 1^ potfrvoy%ttM. 

DAsayo 9 les esdaves. .. 

Cbanda Layo , les habitans des forets qui dépouillent les 

.animaux ppur foire de^ courroies , à l'us^i^e du r<H. 
Veddo^Jes gens qui virem ^tmMs foret» ^t tueotjee 

bétes féroces. 

Cet ordre de castes e$t extrait de livre? çhîngjijais , 
ayant pourtitre^; JvuUmJ^ârâJir^^lmji^ùm&i^.Qx^^ 
h a6 • 
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de BotéMou, lanlnda^a, le Bonheur «k Petite ^ et ^W 
Dictionnaîre Poli, par Andries Moh^nirum ^ gavani 
CSûngakis , ^i la pestessîoti de qui sont ces mêmes livres^ 
Ces castes diyerses sont reconnues par les Boudhîstesen 
général ; mais elles ne se trouTent pas tduW dans Vile; 
U jr a un autre ordre ^ qui est dû à Yijia Kad^ah, pré* 
mier roi de LakdiTa ou Geylan, et qui se trouve dans, 
nn livDe appelé Nitàya, et co^qxosé en langue chingalaue 
par ce prince. 

Yijia Radjah était le fils ainé^ du roi Sînhabâ ^ qui ré* 
fidait dans une yille nommée d'après lui ^ et située dans 
le royaume de Lâdadésajré. Il arriva à Geylan dans la 
cinqui)9ll^^me année de l'ère du dernier Ikmâhou , 
sept jours après que Boildbpu lut deveim If irani (i), 
c'est-àrdire , il y avait; 3^90 an» > Pantoée' ç<Hirante étaiit 
la a34Ç% {a) Yijish Radjah am^eùa sept ^^ts géans. 
L'fle , à Tépoq^Q oà ily arriva , n'était habitée que par 
des démons. Il les.anéa^tit et Tendit Gey lan propre à être 
la résidence de créatures, humaines. Ce j^rinoe régna 
trente-huit ans et établit les castes et dasi^s jmivaAtes , 
pour faire le senricç dai|slet»alais durci et puù:^ crî- 
minels: 

Durâvos. Cest la caste communément appelép Chandoa> 
mot qui n'est point chingalais. Durâvo j&st cf^mpeséde 
deux mots et signifie venir de loin. 

(1) NiTani a ^té représenté codime oii état de fâicité j mais c'est 
la mort de Pâme , qui , selon 4a crojanee des Bondhtstfes, deyient 
mortelle lorsqu'elle est parrenae i l'état de poietë^ ' . "^ 

(a) Sans doute au temps où ce mémoire fut reàiis as lord Valen- 
tia, c'est^à-^Ura en 1804, (iVble Al ir«Ai<^ 
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Cette OâSte est diyisée ta dix clanes ^ sehm l'ordre 
saiyant : 

Pati Kârayo , les pAtres. 
Paraoua Kârayo , les bâcherons. 
Harî Duràyo , les véritables^ DuràTOS. 
Magul Duràyo 9 ceux qui. conduisent les éléphans du 

roi. 
Aynadi, les domestiques des quatre classes précédentes^ 

ceux qui en portent les pingo£( (fardeaux ) , les talpots 

( ombrelles), etc. 
Kuttàdi , les danseurs. ' ♦ ■ < - 

Balibattou y ceux qui présentent du rie anx images des 

neuf planètes. Eux seuls peuvent manger de ce ris. 
Pannayo, ceux qui coupent le fourrage 'fùuat Ibs &^ 

phans. 
Nattambou , ceux qui tirent le toddy. 
Hiouattayo , les blanchisseurs de la caste. 
Karaou. Il y a neuf sous-diyîsions de cette d[ftsse> qui est 

appelée communément la caste des pMietirs; EUe 

tire son nom d'un mot composé qui signifie <c cetix 

<c qui font mal » , son occupation consistant à Mer k 

vie à des aniqiaux , ce qui est défendu par la relq;ioa 

de Boudbou. 
DounouayH , les tireurs tfarc. 
OuîlUya , ceux qui prennent des oiseaux au moyen detT 

pièges qu'ils leur tendent. 
Ouadekayo, les bourreaux. 
Ougulonaydi , ceux qui font des trapes pour prendre 

des animaux. 
K.ay manOuaydi , ceux qui prennent le poisson|^au moyen: 

d'un instrument appelé kayman. 
Packai Ouaydi , les oiseleurs. . 
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Moahoud6fi4a^ Ovotyéi » \ë» ^Mèsuté au flbà 
Kayoalo , les pécheurs h k ligne. 
Masouikounaiino^ les Tendeurs de poislte« 

Piias méhé KJtfWâfo ^ kê ei^ n^éfkrt^ 

Danc^oiiadouo, les charpentiers. 
Ouiyimo y les tisserands. 
Kadda , les blanchisseurs. 
Ambayttayo , les barbiers, 
gommarou, les cordoQjiier3i- 

Nauaymtyo , ha nmf Métiers, 

_ Cen qui exercent ces neuf métUrs sont serviteovf 

des personnes des quatre castes supérieures. Ce^HHit s 

Sittarou , les peintre», 

Achâri , les forgerons. 

j^iana Ouadouo ^ les tourneurs. 

Oal Ûuadoooi l^s tailleurs de fuier^^ 

Ee OuadouD'i les faiseurs de SMie»» 

TarebaQq» lesorfévr^s. 

ITwiinou , e^ux qui f<Hit l^s soudurei» 

Oli , les faiseurs de masques. 

Hommârou , ceux qui enlèviatiil les o«rpê morts des hétei 

^ et -qui en préparenl les peaoK, 

Jhlil Karayo , seivic^pwficulàen 

Hannâlî , les tailleurs. 

Hakouro^ les cuisiniers. 

ftunnA , ceux qui font le tebenam. 

Beraouayo , ceux qui battent le tom-toni. 

}^9idauQ , les porteurs de palanquins 
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GcuoraylaouiiUpà , ceia qui font k g^rde dai^n l^ tU«- 

lages. 
Andi ^ les mendîans par caste* 
OaaDou , les esclaTes. 

Pldayni Banno y Ceux qui font les çffraxides au^ démons^ 
Gahalayo> les boueurs. 
Horu y les yoleurs. 
Kannou , les aveugles de naissance: 
Koru^ les boiteux de naissance. 
Hinganno , les menclians par misëre. 
Dés Ayraono , les étrangers qoi Toyagent f^^ leur 

plaisir. 
Takadouro , les adorateurs du 4émGHi. 
' Pilou j les soUrds et muets 4e naisso^ee* 
Kustarogiyo , les lépreux. 

-«-^ Ceux qui honorent les diables par des daosetr* 
K.apppupy les valets qui gardent les temples- 
Henâoualayo , les faiseurs de fines niittes. 
Paly y les blanchisseurs des basses castes. 
Kinnarayo , les faiseurs de nattes. 
£odiyp y les gens qui écovcbent les animaux et vivent 

dans les bois, 
ILontayo ^ les hommes qui portent la èharpente sur Uk 
quelle le palanquin du roi est placé , lorsqu'il voyage» 
Hinnaonoh y les blanchisseurs des gehalayos. 

Le septième roi depuis Vijia Radjah y se nommait Pe^ 
tissa II. n commença de régner 277 ans après l'arrivée 
de Vi)ia Radjah y dont le règne fuit de 70 ans. A sa de«* 
mande ^ Dormasoka y qui était un grand roi de la race 
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de MahaBanmia , qui régaait alon sur Dambadoua et qui 
réaidaft dans la tîUe d6 Feleloup , ekiToja avec une 
branche de l'arbre , «ie Maha Bodî , (i) hait princes de 
là raêe dç Saki ç^ les castes suivantes , p<lùr conserver 
cette branche : 

La casto des Brahmînes , pour donner des ^^é^édictionSit 

lia Sîtti- caste , pour^^Daii^ç- des aumônes. 

lia caste des marchands , pour oflTrir l'çncens ^ ThuUç ^% 

les flambeaux. 
Les tireurs d'arc , pour chasser leç ois^aux^ 

Muit personnes dé chacune de ces castes, 

Taraoh^jnan , pour fkire^des eq>èces d^mbreHes appelées^ 
seysans. 

Koulingayan^ pour apporter des fiteurs. 

Kappaiayan , pour apprêter les aUmens. 

Balaltayan , les portiers. 

Pesa -Rarayan , pojir fournir le linge avec lequel on fkit 
filtrer l'éau. Cést la caste des chaliâs (:»); ou de6 
écorceurs de cannelle^ qûr est toujours chargée de cettç 
fonction. ' 

(i> Bogaha (ftcus reHgiùsa). Cet arbr# «t planté à AaaTaiit>» 
poura f ânuê Onanni , TÎJle dont Ptol^mée ùât mealioD, et qui 
€içm»prre-quvlqw 'çfa^,de ta preyiiiirç grandeor^ J^'arbre e&t 
«uppose ^ cire toojoar» ea Ûfiux. Ea G0ns<2<]ucnce« o^ lieiji^est 
'visita par les dëyot^ de to^les les parties de Vîlfi. 

(3) Cette classe djspnte aay. pécheurs la. supériorité do r.an§* 
L^emploi d'écorcer la caonelte a , par rapport à l'ilnportance dont 
il esl pour les Europe'ens , a fait prendre rascend^nt aux Chalias 9 
ce qui a «xmti: oontco eui la jatôtisie et ki malveillance d«s autres, 
çfs.tes pi^s nobleSjLma^^oios.vlilQf*- . \ ^ ... i 
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Kumba Karayan , les pQtîers. . ' 

MÂlâ Kàrayan , cea& qui font des ^irlandes de fleurs* 
Ganda Kàrayan , les parfumeurs. 
Sinda l^arayan, les tailleurs qui font des flammes , des 

pavillons et des pentes de lit. 
Soupa Kàrayan , les cuisiniers. 
Kapuna Kàrayanj^^ceux <jui fournissent les rasoir^ et les 

ciseaux. ; . 

ïioha Kàrayan ,jçeux qui fabriquent des bijoux d*or et 
; d'argent. 
Souarpa Kàrayan. ^^ ceux ^ui font des ©otÉi d'or et des 

pots d'argent. 
Ouadda Kàrayan , les charpentie)*s. 
Çhitta Kàrayan , ceux qui peignent lés ombrelles. 
Atochiouàda K^ayan, ceux qui battent toute sorte de 

tambour. 
Cbalta Kàrayan , ceux qui ^nt les omiirenes. ' ' ^ 
Oity ana Pal^an , ceux qui plantent des arbustes à fleurs. 

Cet ordre de caates dans la religion de Boudhou est 
un des plus grands traits de ressemblance entr'elle et 
celle de Brahu^a , ce qui dénpte une origine commune à 
Tune et à l'autre. 

Il est évident que quelques-unes des divisions qui vien- 
nent d/étre désignées sont plutôtdes classes que des castes 
selon l'acception du mot par les/Gèntgus ; mais comme 
elles sont toutes appelées castes dans les auteurs origi- 
naux de qui ce tableau esj tiré , Je n'ai pas osé changer 
leur dénominâtiçn, , ' ' 

S. «rÔLFRET. 

Colombo, le i2yâmi^iêr i^o^: ' "- 
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